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La Chine 
tire 

trois missiles 
au large 
de Taïwan 

LES FORCES A RMÉES chinoise s 
ont envoyé, vendredi 8 mars, à 

proximité twmAtiatp HflTpafryan, an 

nord et au sud de Me, les trois pre- 
miers missiles d’une campagne qui 
doit se prolonger jusqu’au 15, soit 
buitjoursavantrélectionprésiden- 
tieUe prévue le 23 mars à Taïpeh. 
Les engins n’étaient pas armés, cè 
qui a permis à Pékin d’assurer qu'ils 
étaient «sans danger «.Toutefois le 
numéro un chinois, Jiang Zemin, a 
déclaré, selon l’agence Chine nou- 
velle, que son pays continuera le 
« combat » pour la réunification 
tant que les autorités tafwanaises 
* ne cesseront pas leurs activités vi- 
sant à diviser la patrie ». L’effet re- 
cherché par ces tirs - l'intimidation 
d’une population aux sentiments 
indépendantistes en progression - 
a été atteint: d’importants retraits 
de fonds ont en lieu dans les 
banques. 

Un page 28 


La surveillance des associations 
renforcée après l’affaire de l’ARC 

Les renseignements généraux et les préfets sont appelés à se mobiliser 


DANS UN ENTRETIEN au 
Monde, le ministre de l’intérieur, 
Jean-Louis Debré, se dît déterminé 
à « accentuer la vigilance de l’Etat » 
envers le monde associatif. Le 
scandale de l'Association pour la 
recherche contre le cancer (ARC) 
est évoqué par M. Debré, qui veut 
mettre son ministère «en situation 
de sanctionner les détournements de 
toutes sortes». S’il n’envisage pas 
une refonte de la loi 1901, le mi- 
nistre de l’intérieur désigne 
comme « cible privilégiée » les 
2 000 associations reconnues d’uti- 
lité publique. M. Debré annonce 
une nouvelle mobilisation des ren- 
seignements généraux et demande 
aux préfectures de ne pins être 
« une chambre d’enregistrement ». 
Ces déclarations inquiètent les res- 
ponsables de grandes associations, 
qui craignent de voir surgir «un 
contrôle d'opportunité». Ils sou- 
lignent que factuelle législation est 
peu appliquée et que le ministre de 
Antérieur apparaît quelque peu en 
décalage par rapport aux récentes 
mesures annoncées par M. Juppé. 

Lire page 8 
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Sommet antiterroriste 
mondial en Egypte 

MM. Pérès, Arafat, Clinton et Chirac s'y rendront 


A LA SUITE de la vague d’ atten- 
tats-suicides qui a ensanglanté Is- 
raël, un sommet contre le terro- 
risme réunira, mercredi 13 mars, à 
Ch arm el Cheikh (Sud de FEgypte), 
une trentaine de chefs d’Etat et de 
gouvernement, qui entendent té- 
moigner, aux côtés de Yasser Ara- 
fat et de Shimon Pérès, de leur sou- 
tien au processus de paix au 
Proche-Orient. La Maison Blanche 
a annoncé la tenue de cette mani- 
festation, jeudi 7 mais dans la soi- 
rée, au terme d'une journée où les 
conseillers de M. Clinton avaient 
passé des heures au téléphone 
avec la plupart des gouvernements 
du Proche-Orient et leurs alliés eu- 
ropéens, mais aussi avec le gouver- 
nement russe. L’idée de ce sommet 
avait été lancée par le président de 
l’Autorité palestinienne, Yasser 
Arafat. 

A Paris, FElysée a fait savoir dans 
la matinée de vendredi que Jacques 
Chirac participera à cette réunion. 
«A un moment où l’avenir de la 
paix au Proche-Orient, qui répond à 
l’aspiration des peuples de cette ré- 
gion, se trouve menacé, la France 
s’engage ainsi totalement avec ses 


partenaires européens aux côtés des 
hommes d’Etat qui souhaitent faire 
face aux menaces terroristes et 
conduire à son terme le processus de 
paix», a déclaré la présidence. Le 
président égyptien Hosni Mouba- 
rak, le roi Hussein de Jordanie et le 
chancelier Helmut Kohl, notam- 
ment, participeront au sommet de 
Ch arm e] Cheikh. Le président 
américain envisage de se rendre 
ensuite à Jérusalem. 

Jeudi, sur France 2, le premier 
ministre israélien. Shimon Pérès, a 
très violemment mis en cause 
l'Iran pour sou soutien au terro- 
risme. « L’Iran est aujourd’hui le 
centre du terrorisme, le centre de 
l’intégrisme, le centre de la subver- 
sion. Cest plus dangereux que le na- 
zisme, parce que Hider ne possédait 
pas la bombe nucléaire ». a-t-il dé- 
claré, en déuonçant le « dialogue 
critique» entretenu par certains 
pays européens avec Téhéran. 
Cette question sera abordée lors 
d’une réunion des ministres euro- 
péens des affaires étrangères, les 9 
et 10 mais à Païenne. 

Lire page 4 


m Contre-offensive 
russeàGrozny 

Des blindés russes ont pénétré dans 
Grozny, où les indépendantistes se 
sont emparés de plusieurs quartiers. 

P-3 

et le point de vue p. 12 


■ Le plaidoyer 
deYacharKemal 

L'écrivain kurde, une nouvelle fois 
condamné par la justice turque, se dé- 
fend, dans un entretien au Monde, 
d'être un nationaliste. p.3 


■ M. Juppé met 
ses troupes au pas 

Philippe Auberger, rapporteur général 
du budget à {'Assemblée nationale, 
avait critiqué (a poétique du premier 
ministre. M. Juppé l'a déchargé de ses 
fonctions au RPR. p.6 

et notre éditorial p. 13 


■ Baisse des taux 
à Londres 

La Banque d'Angleterre a baissé son 
taux de base de 6,25 à 6 %. Dans un 
entretien au Monde, son' gouverneur 
souligné le succès de la politique 
économique conduite depuis la sortie 
de la livre sterling du 5ME. - p.14 


■ Anomalie 
génétique 

Une équipe scientifique a ms en évi- 
dence le rôle d'une anomalie géné- 
tique dans l'ataxie de Friedrëch, dégé- 
nérescence neuronale mortelle qui 
touche les enfants. p.18 
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Alexandra, dix m au pays des merveilles 


LOS ANGELES 
de notre correspondante 

Alèxandra Nechffa, dix ans, a vendu trois, 
cents tableaux. Certains ont atteint le prix de 
80 000 dollars (environ 400 000 francs) 1 Du 
coup, la Jeune Roumaine, dont la famille a im- 
migré en Cafifbmie quand elle avait un an, a 
glané le surnom de « petite Picasso ». Il n’y a 
rien de petit dans la peinture d'Alexandra. 01e 
œuvré des toiles Immenses d’abstractions géo- 
métriques et de symboles savamment compo- 
sés, de perspectives multiples, de couleurs au- 
dacieuses. On la compare aussi à Matisse. Cet 
art consommé frit dire à Tony Clark, conserva- 
teur de la collection Cocteau aux Etats-Unis: 
«EJfe est régale des grands mcûtres de l’art mo- 
derne. » On ne lui a jamais enseigné la peinture. 

Dès l'âge de deux ans, Alexandra commence 
à remplir furieusement ses livres de coloriage 
Sa mère lui donne du papier, des crayons, de 
Pencre puis de la gouache Ble passe à l'huile à 
Pâge de six ans, et deux années plus tard a droit 
Ù sa première exposition, soixante toiles, dans 
les environs de Los Angeles.- Aussi enjouée que 
déterminée, elle peint, avec une étonnante ra- 


pidité, chaque jour, dans une des pièces de la 
maison familiale transformée en atelier, quand 
elle n'est pas occupée à Pécole publique ou à 
jouer avec son petit frère. 

« Mon atelier est mon palais, explique Penfant 
prodige à l’allure prfmesautière et au regard 
vert profond. Chaque toile nue est une porte que 
f ouvre pour pénétrer dans mon propre univers et 
laisser souffler mon imagination. Peindre n’est 
pas un travail, mais un jeu, une passion. » Cha- 
cun de ses tableaux raconte une histoire puisée 
dans l'actualité et dans son monde fantasma- 
tique ; l’explosion cfOldahoma City, l'harmonie 
raciale, son amour des myrtilles - Blueberry Life, 
une surprenante composition cubiste achetée 
par une actrice américaine -, Superman, où elle 
met son père au défi d’aller â la pêche- Sa maî- 
trise intellectuelle est aussi époustouflante que 
son travail. Elle va même déposer le brevet 
d’une technique de texture qu’elle a inventée, et 
qui consiste à apposer des nervures sur la toile 
nue. 

Quand Benjamin Vàtanty, directeur d’une ga- 
lerie à Costa Mesa, a entendu parler d’Alexan- 
dra Nechita, il a été sceptique, mais s'est rendu 


dans son atelier. «Et quand je l’ai vue peindre, 
quand /ai observé son coup de pinceau, sa façon 
de mélanger les couleurs, d’établir les relations 
spatiales, fai eu un choc l » Depuis qu’il a signé 
un contrat avec la jeune artiste il y a sept mois, 
il a vendu les deux cents tableaux qu'elle avait 
produits. Ble en a peint une centaine qui ont 
aussitôt trouvé acquéreur, et aujourd’hui les 
collecteurs versent des arrhes sur les toiles à ve- 
nir. «U y a de la bravoure et de l’audace dans sa 
manière de peindre, tout ce qu’elle fait est dif- 
férent», n'hésite pas à affirmer William Embo- 
den, auteur de livres réputés sur Leonard de 
Vinci, Jean Cocteau _ 

Après un passage à Art Expo à New York, 
Alexandra s'embarque pour sa première tour- 
née des capitales européennes, au cours de la- 
quelle elle remettra The Angel and the Dove of 
Peace à la reine Elizabeth (un hommage aux 
troupes britanniques de Bosnie), The Eiffel To- 
wer à Jacques Chirac Mais ne la contredisez 
surtout pas quand elle affirme avec aplomb; 
«lama normal child. » 

Claudine Mulard 


PATRICK 

MODIANO 



La grande entreprise 
face à l'Etat-nation 


HARO sur les grandes entre- 
prises! Après les attaques d’Alain 
Juppé contre les grands patrons, 
puis celles du gouvernement contre 
les géante de la distribution, Jacques 
Chirac s’en prenait, la semaine der- 
nière, de Singapour, aux grands 
banquiers. Incapables, jusqu'à 
présôrt, d'empêcher la remontée du 
chômage et de relancer l'activité 
économique, les responsables poli- 
tiques français ont donc trouvé un 
bouc émissaire : les entreprises 
mondiales et leurs dirigeants, sans 
foiniloL 

Cette offensive des politiques 
contre les grandes firmes n'est pas 
aujourd'hui, loin s’en font, un trait 
de l’exception française. Au 
contraire, éDe serait même plutôt en 
ce moment le point de convergence 
le plus marqué de tous les pays in- 
dustriels développés. Aux Etats- 
Unis, le candidat à la candidature 
républicaine, le populiste Pat Bu- 
chanan, dénonce avec une vigueur 
que ne renierait pas Ariette LaguiBer 
le comportement du «big busi- 
ness». Dans un style qui rappelle 
celui de L'Humanité, le magazine 
Newsweek cloue au pilori les pa- 
trons, de vulgaires «assassins indus- 
triels», qui gagnent des mille et des 
cents et licencient par millier s (Le 
Monde du 7 mars). Même le Wall 


Street Journal, la tétée des milieux 
d’affaires américains, l’apôtre le 
plus persévérant de l*ultrafibéra- 
Esme, commence à douter 

Partout, en Grande-Bretagne 
comme an Japon, en Allemagne 
comme en France, on assiste, ex- 
plique l’économiste Gérard Lafoy 
dans son Bvre Comprendre la mon- 
dialisation (Economica, 1996), à un 
divorce croissant entre l’Etat-nation 
et F entreprise. Au centre du conten- 
tieux se trouve la question du pou- 
voir dans une économie mondiali- 
sée -son partage entre le politique 
et F économique - et, au-delà, la re- 
cherche d’un nouveau capitalisme. 

Que 1e parti du prolétariat dé- 
nonce le «grand capital», il n’y a là 
rien de surprenant La nouveauté, et 
la surprise, c’est qu'aq tourcPhui c'est 
le parti du capital Im-mSme qui dé- 
nonce le comportement des 
grandes entreprises. Aux Etats-Unis, 
en Grande-Bretagne ou en France, 
ce sont des hommes issus des partis 
conservateurs, c’est-à-dire d’organi- 
sations favorables à la libre entre- 
prise, qui sont en pointe dans ce 
combat H y a là, pour le moins, un 
paradoxe. 

Erik Izraelewicz 
lire la suite page 13 


Nestor Burma 


est orphelin 



AUTODIDACTE, anarchiste, Léo ;r 

Malet aimait â dire qu'il avait long- e . 
temps mené « une vie aventureuse », \ a 

faite de petits métiers et d’expé- \- 

diente, avant d’entamer une longue 
carrière littéraire où ü a pu mêler son > 

amour de la viQe et sa passion des in- ±s 


tri gu es policières, en prenant Paris \ e 

pour cadre de plusieurs de ses ro- ur 

mans. Cest près de Paris, à son doini- 7 _ 

cile de ChâtiHon-sous-Bagneux, qu'il ux 

est mort dimanche 3 mars, juste t -_ 

avant ses quatre-vingt-sept ans. Né à n- 

Montpeltier le 7 mais 1909, orphelin té 

à quaôe ans, il était «monté» à Paris ti- 
en 1925 pour y tenter sa chance. Sa jn 

première vraie rencontre avec la lit- st 

térature sera la lecture des surréa- Le 

listes, découverts «à la devanture de j]e 
la librairie, hsé Corti, unjour que j’ai- ies 

lais livrer un bidet f— J. Et c'est comme jrs 

ça que je suis entré dans le groupe sur- ir- 

réaliste ». Dans les années 30, Malet , » 
participe aux activités du groupe, aux iat 

manifestations et provocations di- la 

verses, et écrit des poèmes. Pendant re _ 
la guerre, au retour du stalag où 0 a ier 

passé quelques mois, entre Brême et de 

Hambourg, O relève le défi que lui els 
propose un de ses amis : écrire des de 

romans policiers. Cest ainsi quU de- de- 
viendra un grand auteur de littéra- % 

turc populaire, le «père» du roman 
noir français et que naîtra son « dé- 
tective de choc », celui qui le symbo- 
lise à jamais, Nestor Burma, apparu ffr î 

en 1943, dans 120. ruedelaGare. -jé- 


it-il 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE /SAMEDI 9 MARS 199$ 


ETATS-UNIS Soutenu par la to- 
talité de l'appareil républicain de 
l'Etat, dont le redoutable Alfonse 
Marcello d'Amato, le sénateur Ro- 
bert Dole a enregistré une écra- 


sante victoire, jeudi 7 mars, à l'issue 
de la primaire républicaine de New 
York. Il remporte 92 des 93 sièges 
de délégué en jeu, en vue de la 
convention d'août à San Diego, qui 


désignera officiellement le candidat 
du parti. • BOB DOLE a obtenu 
53 % des voix à New York, contre 
30 % pour le milliardaire Steve 
Forbes et 14 % pour l'uitra-contser- 


vateur Patrick Buchanan. Moins 
d'une semaine avant l'étape déci- 
sive du « Super lUesday » pendant 
laquelle plusieurs Etats voteront, il 
conforte ainsi sa position d'adver- 


Robert Dole gagne haut la main la primaire républicaine de New York 


Avant l'étape décisive du « Super Tuesday », mardi 12 mars, au cours de laquelle plusieurs Etats voteront, 
le chef de la majorité du Sénat a conforté ses chances d'affronter Bill Clinton pour l'élection présidentielle de novembre 


NEW YORK 

de notre envoyée spéciale 

Ce n'est pas Bob Dole qui a rem- 
porté la primaire de New York jeu- 
di 7 mars, c'est Aifoose Marcello 
d'Amato. Dans l'Etat de New York, 
Al d'Amato, comme on l'appelle 
ici, est un homme très important: 
pour faire gagner une élection, U 
n'a pas son pareil. Il vient de le 
prouver une fois de plus, en offrant 
à Bob Dole une victoire-clé dans la 
course à l'investiture. 

Bstit homme à la volt nasillarde 
et au parler souvent cru. Al d'Araa- 
to a plusieurs casquettes. La princi- 
pale est celle de sénateur républi- 
cain de New York, et c'est à ce titre 
qu'il préside ia commission d’en- 
quête du Sénat sur l'affaire White- 
water : fl s’acharne depuis des mois 
à trouver la faille qui permettrait 
d’incriminer le couple Clinton dans 
une sombre affaire de faillite frau- 
duleuse en Arkansas. Mais 
Al d’Amaro dirige aussi Je comité 
directeur de la campagne du séna- 
teur Robert Dole, candidat à l'in- 
vestiture républicaine pour ['élec- 
tion présidentielle du 5 novembre. 
Très tôt, « Al d’Amato inc. », 
comme le surnomme la presse lo- 
cale, s’est donc attaché à ce que 
l’Etat de New York, avec son pac- 
tole de délégués (93 en jeu) à la 
convention natioaaie, apporte une 
victoire sans bavure à * son » can- 
didat Les règles qui régissent de- 
puis quarante ans les élections pri- 
maires à New York l’ont largement 
aidé : les conditions d'inscription 
sont si draconiennes que, jusqu’îri, 
ces élections se sont toujours dé- 
roulées avec un candidat unique. 
Traditionnellement, le candidat 
choisi par la direction locale du Par- 


ti républicain est assuré d’emporter 
ia primaire. « Vous vous croyez si in- 
telligents que vous pouvez décider à 
la place du peuple de New York, ful- 
minait l'autre soir à la télévision 
Bay Buchanan, sœur du candidat 
Patrick Buchanan, dont elle dirige 
la campagne. Vous êtes enfermés à 
trois (le sénateur d’Amato, le gou- 
verneur George Pataki et le pré- 
sident du Parti républicain de New 
York, Bill Powers) dans une pièce et 
vous avez décidé qu'il n'y aurait 
qu 'un seul candidat Bob Dole. » 

Malheureusement pour eux, il y 
avait aussi Steve Forbes et ses mil- 
lions. Et la façon dont s'est dérou- 
lée la primaire de New York reflète 
parfaitement la dynamique de 
cette campagne républicaine : avec 
tout le poids de l’establishment et 
de la machine du parti, Bob Dole, 
soixante-douze ans, est pratique- 
ment assuré de gagner l'investi- 
ture, mais ce sont les outsiders qui 
façonnent le débat. 

Pour parvenir à s’inscrire dans 
chacune des trente et une cir- 
conscriptions de l'Etat de New 
York, Steve Fbrbes, l’héritier de 
l’empire de presse du même nom. a 
dépensé 1 million de dollars : outre 
les volontaires qu’fl a pu recruter 
en dehors de ceux qui étaient déjà 
monopolisés par l'appareil du par- 
ti, il a payé des gens 15 dollars 
(75 francs) l’heure pour ramasser 
entre le 2 B novembre et le 4 janvier 
les 1 250 signatures d’électeurs ré- 
publicains nécessaires dans chaque 
circonscription. N'y parvenant pas 
partout, fl a payé des avocats pour 
contester devant les tribunaux l'in- 
justice de ce système. Cette straté- 
gie a payé : le 28 février, les . tribu- 
naux ont reconnu que les règles 



Monde qui avait osé s’y présenter, 
préférant réserver son temps aux 
« organes de presse qui rapportent 
des voix ». A peine arrivée, une 
jeune volontaire était immédiate- 
ment assise devant un téléphone 
pour sonner le rallie ment des élec- 
teurs, priés de se rendre aux urnes 
jeudi 7 mars. 


d'accès au scrutin étalent injustes 
et ont contraint le Parti républicain 
à accepter la candidature de Steve 
Forbes dans l’ensemble des cir- 
conscriptions. 

Profitant de ce jugement. Pat Bu- 
chanan a pu, lui, obtenir son Ins- 
cription dans vingt-trois cir- 
conscriptions. Pour la première 
fois, les électeurs républicains de 
New York ont donc pu choisir entre 
plusieurs candidats-., mais, pour 
MM. Forbes et Buchanan, à une se- 
maine de la primaire, il était bien 
trop tard pour . organiser une véri- 
table campagne. Steve Forbes a eu 


beau dépenser près de 1 autre mil- 
lion de dollars en spots publici- 
taires radio-télévisés, cela n'a pas 
suffi. 

La situation dans les états-ma- 
jors locaux, à la veflle de l'élection, 
parlait d’eüe-même : installé dans 
un immeuble de bureaux cossu de 
Lexington Avenue, au cœur de 
Manhattan, le QG de « Dole for 
President » bourdonnait comme 
une ruche. Maître mot : l'efficacité, 
au nom de laquelle, avec VamabiS- 
té d’un bulldog, le porto-parole, Ki- 
rill Gqncharenko, faisait sortir 
énergiquement la journaliste du 


COUPS BAS 

Pendant ce temps, depuis son 
appartement de Queëns, Mike 
Muller, un jeune homme de vingt- 
deux ans bombardé « directeur de 
la campagne de Steve Forbes pour 
la ville de New York », menait un 
combat d’arrière-garde pour es- 
sayer de mobiliser par téléphone 
des électeurs pour son candidat, ef- 
fort mené parallèlement par 250 
autres volontaires pour toute la 
ville. Parmi les gens de Forbes 
comme chez ceux de Buchanan, les 
histoires de coups bas portés par 
les supporteurs de Dole abondent, 
histoires de porteurs de pétitions 
harcelés, de voitures fracturées 
dont les seuls objets dérobés 
étaient les listes de signatures 
d’électeurs pour l’inscription d’un 
candidat.- Pas plus que Steve 
Forbes, Pat Buchanan n’avait 
d’état-major à Manhattan : une 
jeune femme mère de quatre en- 
fants, Christine Sacchi, dirigeait les 
opérations depuis sa cuisine de 
Staten Island, quartier plus conser- 
vateur que le reste de la ville de 
New York. 

Plus à l’aise à Buffalo ou à Albany 
(capitale de FEtat de New York), les 
candidats n'ont eux-mêmes prati- 
quement pas fait de campagne à 
New Yoik,niai(ûîtauement démo- 
crate. New York dont le maire dé- 


Les prochaines étapes 


La primaire de New York était 
une étape capitale pour la 
convention républicaine qui, 
en août, choisira son candidat 
ponr affronter Bill Clinton, le 
5 novembre. Bob Dole est à 
présent très largement en tète, 
totalisant 382 délégués, soit plus 
du tiers des 996 nécessaires ponr 
obtenir l'Investiture. Steve 
Forbes et Pat Buchanan sont loin 
derrière, le premier avec 72 délé- 
gués, le second avec 62. En pour- 
centages, selon des résultats pro- 
visoires, Bob Dole a remporté à 
New York 53 % des voix. Steve 
Forbes 30 % et Pat Buchanan 
14 %. La prochaine étape, « Super 
Tuesday », permettra d’élire, le 
mardi 12 mars, 362 délégués dans 
six Etats du Sud dont la Floride et 
le Texas, l/ne semaine plus tard, 
le 19 mars, ce sera la Journée des 
Etats industriels dn Midwest 
avec rentrée en lice de rfllmois, 
de rohio, dn Michigan, et dn 
Wisconsin. Fin mars, le paysage 
sera largement éclairci, même si 
les primaires se prolongeront 
jusqu’au 4 juin. 


Le coût de la campagne électorale bat tous les records 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

« La présidence des Etats-Unis est 
une fonction qui ne doit être ni re- 
cherchée ni refusée. Dépenser de 
l'argent pour l’obtenir, directement 
ou indirectement, était de mon 
point de vue incorrect par prin- 
cipe », écrivait dans ses Mémoires, 
en 182S, le sixième président des 
Etats-Unis, John Quinçy Adams. 
Depuis, la Maison Blanche est 
sans conteste devenue la charge 
politique la plus chère du monde. 
Cette évolution a été progressive : 
en 1860, l’élection d’Abraham Lin- 
coln avait coûté environ 
100 000 dollars. Avec l’apparition 
des messages télévisés, la facture 
électorale a rapidement pris de 
l’ampleur. En 1992, Bill Clinton a 
dépensé 130 millions de dollars 
(650 millions de francs). Un record 
historique ? Oui, jusqu’en 1996. 

Jamais eu effet autant d’argent 
n’a été dépensé si massivement et 
surtout si tôt dans le calendrier 
des primaires : fin janvier, l’en- 
semble des candidats avaient déjà 


déboursé 138 millions de dollars, 
soit six fois plus qu'en 1992 à la 
même époque 1 Les Américains 
disent volontiers que l’argent peut 
tout acheter aux Etats-Unis, sauf 
la Maison Blanche. C’est sans 
doute vrai, bien qu'à suivre le par- 
cours d’un Steve Forbes on pour- 
rait presque en douter, {mitant 
l’exemple du milliardaire texan 
Ross Perot fl y a quatre ans, cet 
éditeur richissime et sans passé 
politique puise sans compter dans 
sa fortune personnelle, laquelle 
est évaluée à environ 430 mflfloos 
de dollars (plus de 2 milliards de 
francs). 

Cette licence résulte d’une déci- 
sion de la Cour suprême : Imposer 
un plafond de dépenses électo- 
rales à un candidat reviendrait à 
porter atteinte à la liberté d’ex- 
pression, garantie par le premier 
amendement de la Constitution, a 
estimé, en 1976, la Haute Juridic- 
tion. Ainsi, n'ayant pas sollicité, 
comme ses rivaux, l’aide de l’Etat 
fédéral, M. Forbes n'est astreint à 
aucune limite financ ière. En re- 


vanche, Robert Dole, Fat Bucha- 
nan et, avant qu'il ne déclare for- 
fait, Lamar Alexander, parce qu’ils 
obtiennent des « matching fonds » 
(l'Etat double la mise pour tout 
don inférieur à 250 dollars), ne 
sont pas autorisés à dépenser plus 
de 37 millions de dollars au cours 
de la campagne des primaires. 


M. Forbes, près de 13 millions 
pour Lamar Alexander, 10,6 mil- 
lions pour Pat Buchanan, et 
24 millions de dollars pour Phil 
Gramm, qui s’ est retiré de la 
course à la présidence le 22 fé- 
vrier. 


■ OBOLE * DE L'ÉTAT 
La suite du processus électoral 
est financée par l’argent public : 
outre une contribution pour les 
conventions nationales des partis 
républicain et démocrate, l’Etat 
versera une « obole » de quelque 
60 millions de dollars à chacun des 
finalistes du scrutin de novembre. 
Même si !’« arrêt pour milliar- 
daires » de la Cour suprême est 
largement critiqué, fl a force de 
loL Son caractère contestable est 
illustré par le bilan publié par la 
commission électorale fédérale : à 
la fin du mois de janvier, Robert 
Dole avait dépensé 27 millions de 
dollars (plus de 30 millions début 
mars), contre 25 millions pour 


Ces chiffres sont préoccupants 
pour Bob Dole: de nouveau 
confirmé dans son rôle de fàvori 
des électeurs républicains, le chef 
de la majorité sénatoriale va at- 
teindre rapidement le plafond de 
dépenses fixé par la loi, alors qu’fl 
reste une trentaine de primaires à 
disputer, notamment dans les 
Etats « chers » que sont la Floride, 
Je Texas et la Cafifornie. Il est vrai 
que le nom du futur candidat ré- 
publicain sera confirmé avant la 
fin mars, ce qui permettra de ré- 
duire fortement les dépenses pour 
les primaires suivantes. 

Mais, en attendant, Bob Dole 
est malmené, au moins sur le plan 
financier, par la véritable offensive 
médiatique-. de Steve Forbes. Fi- 
dèle à la recette qu’fl a employée 
en Arizona, le milliardaire a dé- 


pensé pins dT million de dollars 
en messages télévisés à New York. 
Les voix recueillies par l’éditeur de 
Forbes, la prestigieuse revue finan- 
cière, ont un prix : dans Plowa, 
chaque électeur lui a « coûté » 
400 dollars (2 000 francs), et, pour 
rafler la totalité des trente-neuf 
délégués de l' Arizona, fl a dû dé- 
penser quelque 4 millions de dol- 
lars, soit environ 102 000 dollars 
par délégué I Laxiste pour les plus 
riches, la loi électorale est impi- 
toyable pour les moins fortunés : 
en échange des «matching 
Junds», elle impose aux candidats 
d’obtenir an moins 10 % des suf- 
frages dans deux primaires succes- 
sives. 

L’argent, d’autre part, va en 
priorité à ceux qui collectionnent 
les succès lors des primaires, 
même si chacun entretient soi- 
gneusement sa clientèle de spon- 
sors. Il s’agit souvent de relations 
anciennes et locales : les sociétés 
de F Arkansas soutiennent naturel- 
lement leur ancien gouverneur de- 
venu chef de la Maison Blanche. 



MONTRÉAL 

de notre correspondante 
Le ministre des finances du Ca- 
nada, Paul Martin, a déposé de- 
vant la Chambre des communes, 
le 6 mars, son projet de budget 
pour l’exercice 1996-1997, qui 
maintient le cap sur la réduction 
du déficit budgétaire sans hausse 
des impôts et sans mesures ma- 
jeures de compression des dé- 
penses avant un an. * Budget ha- 
bile et à saveur électorale », ont 
aussitôt commenté les observa- 
teurs. D’autant plus habile que 
M. Martin, qui présentait son troi- 
sième budget pour le gouverne- 
ment des libéraux du premier mi- 
nistre jean Chrétien, a montré 
qu’il avait atteint les objectifs qu’il 
s’était fixés sur les deux précé- 
dents. Four l'exercice qui s’achève, 
le déficit devrait même être infé- 
rieur aux 32,7 milliards de dollars 
prévus (contre 37,9 milliards en 
1994-1995). 


Le gouvernement canadien présente un budget de consolidation 


Pour le prochain exercice, qui 
commencera le 1“ avril, M. Martin 
s'en tient à son objectif antérieur 
de ramener ce déficit à 24 3 mil- 
liards de dollars, soit environ 3 % 
du PIB, et, pour 1997-1998. !1 place 
la barre à 17 milliards (2 % du PIB). 
M. Martin offre donc cette année 
un répit aux Canadiens en propo- 
sant «une stratégie mesurée » 
d'assainissement des finances pu- 
bliques. * L 'existence de déficits 
chroniques représente un danger 
manifeste et immédiat pour notre 
pays. (...) Mais cela ne veut pas dire 
que nous partageons l’opinion de 
ceux qui préconisent une élimina- 
tion brutale du déficit » 

Dans ce projet de budget de 
* f consolidation », les dépenses 
s'élèvent à 156,8 milliards de dol- 
lars (dont 47,8 milliards consacrés 
au service de la dette), soit envi- 
ron 5 milliards de moins qu’en 
1995-1996. grâce à la diminution 
du service de la dette et aux 


économies résultant des compres- 
sions des dépenses publiques 
mises en œuvre lois des deux bud- 
gets précédents. Les recettes de- 
vraient augmenter d'environ 
5 milliards, atteignant 135 mil- 
liards, grâce au maintien de cer- 
taines mesures déjà appliquées eu 
1995, notamment la surtaxe tem- 
poraire de 12 % sur le revenu des 
banques. 

Par la suite, le ministre des fi- 
nances prévoit de réduire les dé- 
penses de l’Etat de 368 millions en 
1997-1998 et de près de deux mil- 
liards en 1998-1999. La plupart des 
ministères fédéraux verront leur 
budget réduit d’au moins 3,5 %, 
mais la défense et l’aide à l'étran- 
ger devraient être les plus tou- 
chées : par rapport aux niveaux 
prévus antérieurement, le budget 
de la défense sera amputé de 
200 mfliions en 1997-1998 et de 
600 millions en 1998-1999, pour 
s'établir à 93 milliards, ce qui re- 


présente une baisse de 21 % par 
rapport à 1994-1995. 

En outre, le gouvernement ca- 
nadien a l'intention d’examiner les 
possibilités de privatisation de 
plusieurs sociétés d’Etat et de se 
désengager de certaines obliga- 
tions financières. Les subventions 
à la production laitière seront 
complètement éliminées en cinq 
ans et cefles au service des postes 
seront réduites. M. Martin estime 
qu’en 199S-1999 les subventions et 
contributions aux entreprises au- 
ront été réduites de 60% par rap- 
port à 1994-1995, passant de 
3,7 milliards à 13 milliard. 

Ce plan est fondé sur des esti- 
mations prudentes de croissance 
économique: 1,8% en 1996-1997 
et 2,8 % l’année suivante. Si les 
milieux financiers font accueilli 
avec satisfaction, les syndicats ont 
déploré l’absence de mesures de 
création d’emplois et de réduction 
du chômage, dont le taux moyen 


au Canada se situe autour de 10%. 
Le gouvernement s'en remet au 
secteur privé: «Les Canadiens 
savent que les emplois d'.au- 
jourcThui et de demain seront créés 
par les milliers d’entreprises cana- 
diennes qui voient le jour chaque 
année. Nous sommes d’accord avec 
eux », a déclaré le ministre des fi- 
nances. 

Par ailleurs, M. Martin a annon- 
cé une réforme du système de 
pensions de vieillesse fédérales. A 
partir de 2001, les pensions - non 
imposables et indexées sur l'infla- 
tion - seront établies en fonction 
du revenu familial et les retraités 
disposant de revenus élevés n’y 
auront pins droit Le ministre des 
finances a estimé que 75 % des Ca- 
nadiens à la retraite recevront au- 
tant ou plus d’argent en vertu de 
ce nouveau système «plus équi- 
table». 


Personne cependant n’a su tisser 
un réseau aussi vaste que celui 
dont dispose Bob Dole après qua- 
rante-cinq ans de vie politique. Le 
chef de la majorité sénatoriale est 
soutenu par les lobbies agricoles 
du Kansas et de Californie, au pre- 
mier rang desquels figure la ri- 
chissime famLDe G allô (premier 
groupe viticole des Etats-Unis), la- 
quelle, prudemment, sponsorise 
aussi Bfll Clinton. 

Cest d’aflleurs le chef de la Mai- 
son Blanche qui est le véritable ga- 
gnant de ce marathon financier : 
pendant que ses adversaires répu- 
blicains s'entredéchirent et 
épuisent leurs ressources, M. Clin- 
ton a économisé un véritable 
« trésor de guerre » qui hd per- 
mettra, le moment verni, de ne pas 
perdre son temps en d’épulsantes 
activités de «fund-raising». Fin 
novembre.1995, le président avait 
déjà réuni 26 millions de dollars. 
Un chiffre impressionnant si l’on 
songe que, le ^janvier 1992, 
George Bush n'avait «que» 
10 millions de dollars en caisse. 


Sybâane Trajnier 


Laurent Zecddtü 
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saîre plus que probable de Bill Clin- 
ton. • LE COÛT DE LA CAMPAGNE 
pour l'élection présidentielle améri- 
caine est en passe de battre tous les 
records. 


mocrate de Fépoque, Ed Koch, dé- 
clarait en 1988 que «les Juifs 
seraient fous » de voter pour J esse 
Jackson ; New York où, en 1992, on 
a fait avouer à Bill Clinton qu'il 
avait fumé de la marijuana, « sans 
avaler la fumée ». 

Cette fois-ci, en l’absence de pri- 
maire démocrate, New York a sur- 
tout permis à Bob Dole de servir de 
repoussoir au populiste Pat Bucha- 
nan, sur lequel la presse tabloïd 
s’en est donné à cœur joie, le trai- 
tant tour à tour d’ « Ebola de lu poli- 
tique républicaine », de « Pat la 
torche », de « pote des nazis », et 
d* « ennemi des femmes, des Noirs, 
des juifs, des Hispaniques, des homo- 
sexuels et des immigrants ». Appor- 
tant tardivement son soutien à Bob 
Dole, Rudy Ghifiani, le très modéré 
maire républicain de New York, a 
clairement précisé que c’était es- 
sentieflement pour foire barrage à 
Ifet Buchanan, un poütirien anti- 
immigrant, anti-sémite, anti-gay *_ 
et tout simplement « anti-New 
Ybrk». 

Jeudi soir. Bob Dole n'était 
même pas à New York pour célé- 
brer sa victoire; laissant ce soin à 
Al d’Amato, qui Tavait bien mérité. 
Fair-play, Steve Forbes saluait « le 
miracle » d’avoir pu imposer une 
élection à candidatures multiples 
et se consolait en affirmant que son 
message sur « ta croissance et l’es- 
poir » commençait à porter ses 
fruits : défait, depuis la Floride, où 
il a déjà entamé sa campagne pour 
la prochaine primaire. Bob Dole re- 
prenait pour ia première fols le 
thème de la croissance écono- 
mique. 

1 . ■ ■ ” _ —s* 

Sylvie Kauffmarm 
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contre les combattants tchétchènes 

Des blindés russes sont arrivés en renfort, vendredi 8 mars, 
pour affronter les indépendantistes qui s’étaient emparés 
de plusieurs quartiers de la ville : 


Condamné par la justice turque, Yachar Kemal 
se défend d'être un nationaliste kurde 

« Je continuerai à parler », indique l'écrivain dans un entretien au « Monde » 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Une nouvelle colonne de blindés 
russes est entrée, vendredi 5 mars 
dans la matinée, dans le centre dé- 
vasté de Grozny, au second jour de 
J’ofiensive menée par les indépen- 
dantistes pour « libérer » leur capi- 
tale. 

Jeudi, en fin de soirée, les tirs cPar- 
tfllerie russe avaient repris avec 
force. Quekjuesheores auparavant, 
des dissensions entre le ministère 
russe de l'intérieur, dont les 
hommes tenaient dés postes dans 
Grozny c omme ans entrées de la 
viDe, et celui de la défense, dont tes 
divisions sont Installées dans des ca- 
sernes à l'extérieur, auraient éclaté 
tors de la réunion du Conseil de sé- 
curité russe, tenue à Moscou autour 
de Boris Eltsine. L’armée se serait 
vue reprocher d’avoir tardé à en- 
voyer des renforts et d’avoir donné 
«peu de soutien aérien » aux forces 
spéciales du minist èr e de l'intérieur. 
Celles-ci auraient eu, à elles seules, 
soixante-dix morts, cent trente bles- 
sés et quarante * disparus », selon le 
commandant militaire russe de 
Grozny, dté jeudi par Fagmce Tfcss. 

Des chars brûlés sont risibles 
dans la ville, selon des témoins^ qui 
parient, aussi de victimes civiles (tes 
tirs cT artillerie. Les premières images 


de Grozny , diffusées jeudi soir par la 
chaîne privée NTV (dont la voiture 
portait des traces de baltes tirées, a- 
t-efle dit, pu un sniper russe vou- 
lant les empêcher d’entrer dans la 
viïte), montraient un de ses quartiers 
«libérés», où. des jeunes ha b itan t s 
n’héritaient pas à se montrer armés 
de fusils, prêts à seconder les 
combattants venus derestérieuu 

«NETTOYAGE» 

Les seules autres images mon- 
traient des postes militaires rosses 
an* sorties de la viDe, ahanringnA» 
par femmes et enfants à pied, alors 
que journalistes et non-résideiits de 
Grozny étaient interdits d’entrée- 

«La ville est pratiquement entre 
nos mains. Lès Russes ne contrôlent 
que lé commandement militaire du 
quartier nord, F aéroport, le siège du 
gouvernement et quelques autres bâ- 
timents», affirmait à l’Agence 
France-Presse un des eheft combat- 
tants dans Grozny. Au mftw» mo- 
ment à Moscou, Boris Eltsine décla- 
rait à la presse, à Fis sue de son 
Conseil de sécurité, que la viDe de 
Grzony avait été «nettoyée», après 
une offensive menée « par tout ce 
quH restait de fitrces aux bandes iné- 
gales armées, au nombre de 500, 600 
ou 700 hommes». Annoncée depuis 
des semaines comme devant per- 


mettre de « choisir un plan de paix », 
cette réunion, pertubée par les évé- 
nements, a, une nouvelle fias, été 
inopérante. Le président Eltsine a 
parié de « l'adoption de principe 
cTim plan de règlement, mSartt négo- 
ciations [avec qui voudra Men se 
soumettre au gouvernement pro- 
russe de Grozny] et actions mili- 
taires». Mais il doit encore être 
«corrigé» (fia une semaine et ne 
sera pas «dévoilé dans tous ses dé- 
tails» pour ne pas «informer renne- 
mi»— 


■ La majorité des députés esto- 
niens ont présenté, jeudi 7 mars, 
leurs condoléances à Djokhar 
Doudaev après la mort du chef de 
guerre tchétchène. Salin an Ra- 
doufev, meneur de la prise d’otage 
sanglante de Pervomaïskala, a in- 
diqué l’agence Baltic News Ser- 
vice. «Nous sommes éprouvés par 
la mort tragique de cet éminent 
combattant de la liberté», ont af- 
firmé 63 des 101 députés estoniens. 
Seule la « fraction russe » du. Par- 
lement n’a pas signé le texte. A 
Moscou, le ministère des affaires 
étrangères s’est déclaré « indigné » 
de cette réaction des parlemen- 
taires estoniens.- (AFP.) 


Cette guerre sanglante qui ne devait 
durer que quelques heures 


MOSCOU ' 

de notre correspondante 
La « facilité » avec laquelle tes 
combattants tchétchènes ont pu ra- 
mener la guerre dans Grozny, la car 
0’- ; yftrr.ppjjffp ’ téhé- 

tchèné, pefot 

— jfÿ) . s u rprendre. U 
avaÈtfiattn trois 
moîs r de 

con U >ats aux 
chars .et à 
3 Faviation russe 
analyse pour s’empa- 
zer, Q y a un an, de cette vîDé déjà 
réduite en nhocs. n tf a^faBn que 
quelques beûrés, menrafl 6 mars, à 
quelques centai ne s "de Tchét dièa es , 
armés au mieux de lance-grenades, 
pour redevenir maîtres de la ma- 
jeure partie de Grozny, aux portes 
de laquelle stationnent des divi- 
sions de F armée russe. 

Un tel développement de cette 
guerre coloniale ne semble «m- 
compréhenfiNé qu'à ceux qin infor- 
ment auprès de Ta première chaîne 
de télévision russe», écrivait jeudi le 

quo tidien Moskovski Konsomotets. A 
ceux, donc, qui ignorent qu’à Fabri 
des propos incohérents du Kremfin. 
sur la façon de résoudre «/a dise». 
Farinée russe bombarde à nouveau 
depuis des semaines village sur rilr 
lage en Tchétchénie. Le dernier ob- 
jectif en date étant la petite rille de 
Semovodsk (20 000 habitants), 


capacité des Tchétchènes à planifier 
de vraies opérations de guerre, bra- 
vant tes obus russes, au giupme au 
fur et à mesure que s’effondre le 
moral des forces du Kremfin enga- 

sont conscients de mma du mau- 
vais côté, tes soldais rosses, et cer- 
tains' de leurs officiers, en viennent 
à négocier leur survie auprès de la 
population, voire à lui vendre 
armes et munitions, en des trafics 
maintes fois décrits. En même 
temps, iis constatent qu’fis ne 
peuvent « contrôler » d’autres por- 
tions de territoire que celle où ik se 
trouvent à un moment donné 
- comme le disait déjà un gouver- 
neur russe de la Tchétchénie au 
rièdedermec 

Les vfflages « pacifiés » au fil des 
rix premiers mois de guerre, éva- 
cués pour éviter trop de heurts (ou 
trop de compromis) avec la popula- 
tion, repassent discrètement sous 
contrôle indépendantiste. Quand 
les forces russes décide n t de re- 
prendre à nouveau ces «bases ter- 
roristes», elles bombardent et dé- 
truisent les villages tuant de 
nombreux dviis, mais ne par- 
viennent jamais à « exterminer » les 
combattants, qui s’installent ail- 
leurs. Quand à la fadfité avec la- 
quelle ces derniers se déplacent 


La capacité des Tchétchènes à planifier 
de vraies opérations militaires bravant les 
obus russes augmente au fur et à mesure que 
s'effondre le moral des forces du Kremlin 


dont 1e siè^ et la destruction systé- 
matique sont en cours depuis di- 
manche. Cela rendait inévitable une 
réaction des combattants tché- 
tchènes, ramrne à chaque fois qu’à 
Moscou on annonce la « liquidation 
immin ent e des derniers bandits» est 
Tchétchénie, depuis quinze mois 
d’une guerre qui devait, à Torigine, 
durer quelques jours, ri ce n’est 
quelques heures. 

L’étonnant, estime Moskovski 
Komsomolets, est, qu’en, réponse à 
ces nouveaux bombardements, tes 
combattants se strient attaqués au 
c o-in- du dispositif mffitaire russe à 
Giozny et non pas, comme les fois 
précédentes, à des otages dviis pris 

bois du territoire tchétchène. Car ce 
fut seulement en menant des ac- 
tions terroristes quUs avaient réus- 
si. en attirant Fattention de Popi- 
nïon rosse et mondiale, à calmer 
provisoirement tes ardeurs des ca- 
nons ennemis. Béais fl semble que la 


dans leur petit pays, le témoignage 
de l'un d’eux, rapporté par une 
journaliste de l’Agence France- 
Presse, est éloquent : « Quand on ne 
veut pas trop payer à un poste de 
contrôle russe, eu si . on veut passer 
avec beaucoup d'armes, on arrive 
très tôt le matin, on se met aux fe- 
nêtres de la voiture avec chacun un 
fusa au poing et les Russes nous 
laissent passer, üs n'qnt pas envie de 
mourir. ». 

A Grozny, les combats risquent à 
nouveau de prendre leur forme cTfl 
y a on an, quand les chars russes et 
tes partisans tchétchènes s'affron- 
taient sans ligne de front précise, 
rfans une ville désertée par une par- 
tie de ses habitants, tes antres de- 
meurant enfermés dans des caves. 
« Peut-être qu’il ne restera bientôt 
plus rien du tout de Grozny », envisa- 
geait même froidement, jeudi, un 
« analyste miWmre » à Moscou. Car 

'fidée d’avoir à négocier avec un en- 


nemi qu’on ne parvient pas à « ex- 
terminer » ne semble toujours pas 
effleurer les maîtres du Kr emlin. NI 
une grande partie des * ténors» de 
la classe politique ou même de 
" «firitelÈgdÉfaia » russe? fjuij’éüx, 
ont rarement à craindre le départ 
' T| àe J ïsttfs-ffis «pour lê firottHxihé- 
tebène. Et qui commuent à propa- 
ger une image « démonisée » du 
gâterai Djokhar Doudaev, qui reste 
. te symbole, du combat tchétchène, 
même si certains de ses lieutenants 
sont plus influents et plus large- 
ment respectés. De même, la des- 
cription de tout un peuple comme 
étant « mafieux» et « criminel », re- 
prise récemment encore par un des 
bras droit de Boris Eltsine, continue 
à abuser, en Russie comme à 

F étranger 

L’entrée de la Russie au Conseil 
de FEurope, de même que les nou- 
veaux milliards accordés par le 
Fonds monétaire int ernatio nal, et 
encore récemment par la France et 
F Allemagne, ont été justifiés par les 
possftrifités accrues qu’en recevrait 
F Occident pour «civiliser» la Rus- 
sie à son image. La Russie était 
pourtant déjà signataire de textes 
intePtetionam, notamment de F Or- 
ganisation pour la sécurité et la 
coopération en Europe (OSCE), 
prévoyant, dans tes cas de violation 
massive des droits de l’homme, de 
passer outre à Fargument de «V af- 
faire intérieure ». 

Mais tout indique que dans le 
monde entier on reste plus inquiet 
à Pidée d’indisposer Moscou que de 
voir son armée continua à extermi- 
ner une population qui a déjà perdu 
tr e n te à cinquante mille dés tiens, 
dont les blessés ne peuvent prati- 
quement plus être soignés et dont 
les hommes disparaissent par cen- 
taines dans des «camps de filtra- 
tion » où les mauvais traitements 
-les tortures et les exéentions, se- 
lon certains témoignages - restent 
la règle. Une population qui, malgré 
loin de désavouer ses combat- 
tants, ne lait que leur manifesta un 
soutien croissant, estimant qu’eux 
««nie, et non un soutien internatio- 
nal inexistant, pa on ai ent la débar- 
rasser, un jour, des soldats russes. 

Dans un appel lancé, mercredi, 
au secrétaire génâal de TONU, Ete- 
na Bonnet; la veuve de Facadémi- 
dén André! Sakharov s’est élevée 
contre cette démission générale, en 
affirmant: «Je Tfqpprowe ni te ton 
ni le style des propos du général Dou- 
daev, mais sur lefimd,ü a raison; un 
nouveau génocide est en cours en 
Tchétchène, dont le président Eltsine 
est responsable. » Faudra-t-il de 
nouveaux « actes terroristes» tché- 
tchènes pour qu'elle soft entendue ? 

Sophie Shihab 


Alors que, dans son réquisitoire, le procureur avait de- 
mandé son acquittement Yachar Kemal a été condam- 
né, jeudi 7 mars, à vingt mois d'emprisonnement avec 


ISTANBUL 

de notre correspondante 

Confortablement installé dans 
son fauteuil, une écharpe autour 
du cou, dans une large pièce tapis- 
sée de milliers de livres, Yachar Re- 
niai raconte avec verve son en- 
fance anatoiïenne. Les anecdotes 
se succèdent ponctuées par des 
éclats de rire. Accusé par les tribu- 
naux de « propagande séparatiste » 
cru de « provoquer la haine et Forn - 
mosité, en considérant les diffé- 
rences de races», l'écrivain 
échappe à toutes les étiquettes. 0 
est en fait un pariait exempte de la 
cohabitation des cultures sur le sol 
anatolien. « Je ne suis pas nationa- 
liste. Je suis rhomme des cultures 
kurde et turque », expüque-t-D. « il 
n'y avati ni conscience d'un natio- 
nalisme kurde ni turc à l'époque de 
mon enfance, mais l’identité kurde 
a toujours existé. » 

Né dans la seule f amill e kurde 
d’un village turc près dPAdana, fl 
puise son inspiration à la fois dans 
la tradition populaire des tribus 
tiTrlfmène* de SX Onrie - OU Cuku- 
rova- natale et dans les racines 
kurdes de sa famille, qui avait été 
forcée de quitter la région du lac 
de Van, dans l'Est anatolien, au 
moment de Foccupation russe, en 
1915. 

Le ton dramatique de ses ro- 
mans, ses héros plus grands que 
nature luttant contre des adver- 
saires amplifiés par le langage 
épique, reflètent les légendes po- 
pulaires turkmènes et des grands 
poètes anciens qui ont nourri son 
enfonce. « Je suis un conteur d’épo- 
pée», dit cet homme qui se sou- 
vient des bardes traditionnels, ar- 
pentant la campagne pour 
déclamer leurs récits, appuyés sur 
un gros bâton, aux villageois réu- 
î fis. Sa fariflflé^àvsâi'mêmé’^on 
propre bardé, tui dengbp, qui a 
■àjouté tos léghadèi 'kurdes àur ré- 
cits des troubadours turkmènes. 

Fasciné par ces troubadours, Ya- 
char Kemal les suit de hameau en 
hameau. Avant même d’avoir at- 
teint l’âge de dix ans, il s’essaie, lui 
aussi, à réciter des légendes et à 
composer ses propres poèmes. 
Plus tard, il compile une collection 
de ces élégies traditionnelles 
turques. «J’en ai récolté cinq cents, 
mille peut-être. Une partie a été pu- 
bliée, j’en ai donné certaines à l’Ins- 
titut d'histoire turque, les autres ont 




YACHAR KEMAL 

été confisquées et brûlées par la po- 
lice, après mon arrestation. » 

Car, dès son adolescence, Ya- 
char Kemal a des démêlés avec la 
police. «Jusqu’en 1946, 3 n’y avait 
pas un seul paysan, pas un seul vil- 
lageois qui n’ait pas été tabassé par 
les gendarmes. Ce n’était pas qu'ils 
aient commis des crimes. Cétait 
une sorte d'habitude. » Une dis- 
cussion sur la réforme agraire lui 
vaut d’être emprisonné et battu 
alors qu’il se trouve encore à 
l’école secondaire. Dès lors, aux 


sursis par la Cour de sûreté de F Etat d'Istanbul pour 
un article condamnant la répression à F égard de la mi- 
norité kurde. 


raître devant les tribunaux ne re- 
présente pas une prise de position 
nouvefle pour Yachar Kemal, qui 
s’est toujours exprimé ouverte- 
ment, appuyé par son épouse Thfl- 
da, qui, parlant couramment la 
plupart des langues européennes, 
est à la fois son « manager » et sa 
fenêtre sur le monde. Pourquoi 
une telle réaction des autorités et 
des médias? «Je pense que c'est 
parce que l'opinion est sensibilisée 
au problème. Le fait que cet article 
ait été publié à l’étranger a encore 
exacerbé la réaction. » 

Yachar Kemal s'insurge contre 
fin justice du conflit «Je ne pense 
pas que les /Tardes, s'ils obtenaient 
leurs droits culturels, voudraient 
l’indépendance ■*, affirme-t-Ll. 
Pourtant déclare-t-fl, «fl y a trois 
millions et demi de gens déportés, 
plus de quatre mille assassinés, des 
hectares de jvrêt, de champs de blé 
brûlés. Tout cela est insignifiant par 
rapport à l'embargo alimentaire. Un 
villageois achète un sac de farine. 
Les gendarmes en prennent la moi- 


« Je ne pense pas que les Kurdes, 
s'ils obtenaient leurs droits culturels, 
voudraient l'indépendance » 


yeux des habitants et des autori- 
tés, fl est, pour toujours, « Kemal 
le communiste ». 

Ses premiers reportages pour le 
quotidien Cumhuriyet, dans les an- 
nées 5Q, Femmènent dans ce Sud- 
Est anatolien aujourd'hui dévasté 
par le conflit opposant forces gou- 
vernementales et combattants 
kurdes du PKK (Parti des travail- 
leurs kurdes). «A F époque, j’écri- 
vaij'sür L Tà , Thi^Te : 'et^ür le ftmda- 


tié, disant: ‘Ça te suffira." » D attri- 
bue la responsabilité du dévelop- 
pement rapide d’un nationalisme 
kurde à la politique poursuivie par 
l’Etat « Le féodalisme est incompa- 
tible avec le nationalisme. Pourtant, 
les Kurdes, même s’Qs ne sont pas 
encore libérés du féodalisme, ont été 
tellement frappé qu’ils sont deve- 
nus nationalistes. » 

Avant les élections du 24 dé- 
cembre; Fëcrivàürr'avàrt eu Toccà- 


mentalisme présents dans cette sion d’exprimer ces vues à Mesut 
rég\on:'l£s‘tècdeiirs étaient surpris, ' Yllmaz. lé rioüveàiL premier mi- 


fls ne connaissaient rien. Toi été me- 
nacé ; un jour, par le courrier, j’ai 
reçu une balle de revolver. » Ses 
opinions ne Font pas empêché de 
devenir l’écrivain 1e plus populaire 
de Hrrquie. Son roman Memed le 
Mince a battu tous les records de 
vente avec 600000 exemplaires. 
Au total, 5 millions de ses livres, 
publiés également dans de nom- 
breux pays étrangers, dont la 
France, ont été vendus en lùrquie. 

L’article qui lui a valu de compa- 
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nistre, qui était venu le consulter. 
« Je lui ai dit: ‘ Vous, les politiciens 
-et ce n’était pas une attaque per- 
sonnelle- -, vous êtes tous des peu- 
reux. Ce n'est pas avec vous qu’il y 
aura la démocratie. Vous pouvez 
acheter cinq Kurdes, dix Kurdes. 
vous ne pouvez pas acheter 
vingt millions de Kurdes. En re- 
vanche, si vous arrivez à résoudre 
cette question, la Turquie aura la 
démocratie ."» De FEurope, fl at- 
tend une pression continue sur la 
Tnquie. « Evidemment, je ne veux 
pas qu'ils déclarent la guerre à la 
TUrquie. fl y a mille moyens d'aider 
la Ilirquie à devenir démocratique, 
par le biais des discussions, de la 
médiation, de la pression poli- 
tique. » 

A ce tableau sombre, Yachar Ke- 
mal ajoute cependant des touches 
d’espoir. « La gauche nouvelle 
commence à prendre position pour 
la paix. Les intellectuels reven- 
diquent la pa ix. Même les milieux 
des affaires s’expriment publique- 
ment» Membre durant les an- 
nées 60 du Parti ouvrier, qui a été 
dissous en 1972 pour «sépara- 
tisme », Yachar Kemal demeure un 
socialiste convaincu. Sa vision est 
profondément humaniste. «Le 
monde est un jardin à mille 
cultures, mille couleurs. Les unes 
s'inspirent des autres, fl y a toujours 
eu interaction des cultures. Lévi- 
Strauss m’a aidé à le comprendre. » 

A la fin des années 70, le climat 
de violence en Turquie, où la 
gauche et l’extrême droite s’entre- 
tuaient, r avait poussé à chercher 
refuge en Suède pendant plus de 
trois ans. Ses ennuis légaux actuels 
sont tout au plus un Incident de 
parcours. «Üs me connaissent de- 
puis quarante ans, ils savent qu’ils 
ne peuvent pas m’intimider», ex- 
plique-t-fl. 

A l’issue de son dernier procès, 
le procureur avait été jusqu’à le re- 
mercier pour son discours de dé- 
fense « Monsieur Kemal, m’avait-il 
dit, vous nous avez donné une au- 
dience digne de votre prestige », ex- 
plique l’écrivain en riant. Avant de 
conclure : «Je continuerai à parier. 
Dans la vie, je suis le plus peureux 
des hommes et je hais les héros, car 
l’homme qui n’a pas peur n’est pas 
humain. Mais la caractéristique de 
l’homme, c'est qu'il est capable de 
surmonter sa peur. » 

Nicole Pope 
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Le Conseil palestinien d’autonomie 
s’est réuni pour la première fois à Gaza 

A la tribune, Yasser Arafat a justifié la lutte contre les auteurs des attentats-suicides 

Les Etats-Unis et l'Egypte s'apprêtent à annon- de lutter contre le terrorisme. Lors de la séance d'une conférence pour « discuter des moyens 
cer la réunion d'un sommet auquel participerait inaugurale du premier Conseil palestinien, jeudi d'accélérer le processus de paix » après la vague 
te président Bill Clinton, pour étudier les moyens 7 mars, à Gaza, Yasser Arafat avait évoqué ridée d'attentats-suiddes en Israël. 


GAZA 

de notre envoyé spécial 

L'artiste campé à la gauche de la 
tribune a figuré, en quelques traits 
de fusain, la verrière octogonale de 
la saDe du centre culturel de Gaza, 
l'empressement des délégations 
étrangères et le cané massif des dé- 
putés. Jeudi 7 mars, à 10 h 30, 
l'hymne national a résonné. La pre- 
mière séance du Conseil palestinien 
élu, en janvier, au suffrage universel 
venait de s'ouvrir. Un instant « his- 
torique », les orateurs palestiniens 
et étrangers qui se sont succédé 
alors à la tribune ne se le sont pas 
fait dire, tout en étant bien 
conscients que sa portée symbo- 
lique ne pouvait rivaliser avec le 
choc des récents attentats-suicides 
en Israël. 

Compte tenu du bouclage des 
territoires autonomes en vigueur 
depuis le 25 février, les députés de 
Cisjordanie - soit la majorité des 
quatre-vingt-huit élus - ont dû leur 
présence à Gaza à la bonne volonté 
des Israéliens. Ces derniers n’ont 
pas voulu compromettre une réu- 
nion qui marque, selon les accords 
d'Oslo, l'ouverture du délai de deux 
mois au cours duquel la Charte pa- 


lestinienne devra être vidée de ses 
articles prônant la destruction de 
l’Etat juif. 

Concluant cette séance inaugu- 
rale, conforté par l’élection de l’un 
des siens. Ahmed Qorei, au siège de 
président du nouveau Conseil, le 
président de l'Autorité palesti- 
nienne, Yasser Arafat, a consacré la 
plus grande partie de son interven- 
tion à justifier Ja lutte contre les 
fauteurs de terrorisme, invitant les 
dirigeants du monde entier à orga- 
niser une conférence « au plus haut 
niveau » pour évoquer les moyens 
de lutter contre « ce phénomène ré- 
gional et international ». 

• SANCTION COLLECTIVE ■ 

Dans les rues de Gaza fouettées 
par la pluie, F instant « historique * a 
été éclipsé par les vicissitudes de la 
riposte décidée par Israël et par 
l’Autorité palestinienne contre le 
Mouvement de la résistance isla- 
mique (Hamas). Réunis par Foirive- 
té dans une arrière-boutique du 
grand camp de réfugiés de Jabalya, 
l’un des nets de M. Arafat, des Pa- 
lestiniens qui travaflient d’ordinaire 
en Israël et sont désormais consi- 
gnés à Gaza, tempêtent. «Le Ha- 


mas, cela veut dire ne plus avoir de 
quoi manger, ni de quoi boire, assure 
un maçon. On ne s'attendait pas à 
toutes ces bombes. Pour la première, 
on s'est dit: “C'est pour venger Yéhia 
Ayaché ". Mais les autres I?» 

L’un de ses frères tempère son 
jugement : * Je suis pour le Hamas 
et contre les attentats. Moi. je n’attri- 
bue pas la responsabilité de la situa- 
tion à une seule des deux parties, 
elles sont responsables toutes les 
deux. » A Beach Camp, au bord 
d’une mer démontée, un autre 
sympathisant du Hamas est plus 
catégorique: «C’est une bonne 
chose, hélas, car eda forcera Israël à 
respecter les accords. Les confisca- 
tions de terres qui continuent, les pri- 
sonniers toujours pas relâchés. l'as- 
sassinat de Yéhia Ayache : tout ceci 
me donne le sentiment qu’lsraël a sa 
propre idée de la paix. » 

Un peu plus loin, un autre Pales- 
tinien, employé en Israël, proteste 
contre « la sanction collective » qui 
répond à l'acte d*«c un homme 
seul», avant de disperser à coups 
de badine une poignée d’enfants 
qui aient des slogans favorables au 
Hamas, partagés entre la fascina- 
tion pour les kamikazes et le goût 


Gilles Paris 


Un sommet contre le terrorisme se réunira, le 13 mars, en Egypte 


WASHINGTON ET LE CAIRE ont annoncé, avions de corn 
vendredi S mars, la réunion, mercredi 13 mars, à d'avril. « Il s’ag 
Ch arm el Cheik en Egypte, d'un sommet destiné cer des effectifs 
à soutenir le processus de paix israélo-arabe, tons, a affirmé 
mis à mal par la récente vague d’attentats -soi- Nous sommes i 

rides en Israël, auquel assistera Jacques Chirac, en Jordanie pot 
Le président BiU Clinton participera à cette la sécurité régit 

conférence et « envisage * de se rendre ensuite à 
Jérusalem, a affirmé le porte-parole de la Mai- « arrêter le f 

son Blanche, Michael McCuny. L’annonce di 

. Au terme d’une journée d'intenses consulta- que le joi Hus 

tïons entre tes conseillers de M. Clinton et la Washington, o 
plupart des gouvernements du Proche-Orient . aident C l int o n . 


avions de combat en Jordanie à partir du mois 
d'avril. « H s’agit de montrer notre capacité à pla- 
cer des effectifs sur le terrain là où nous le souhai- 
tons, a affirmé un porte-parole du Pentagone. 
Nous sommes capables de déployer ces appareils 
en Jordanie pour détendre le processus de paix et 
la sécurité régionale. » 

m ARRÊTER LE HJ RT AVEC LES IRANIENS s 

L'annonce de ce déploiement a été faite alors 
.que le joi Hussein de Jordanie était en visitO 
Washington, où Q a été reçu. Jeudi, parle prés 


ainsi que leurs aIHés européens, M. McCuny a 
affirmé que tes discussions en étaient à leur 
*• stade final », le but de sommet étant de « foire 
progresser le processus de paix et d'aider les gou- 
vemenements de la région à combattre le terro- 
risme ». La radio israélienne a évoqué la partici- 
pation d’une trentaine de pays, précisant que 1e 
premier ministre israélien Shimon Pérès, 1e chef 
de l’Etat égyptien Hosai Moubarak, le roi Hus- 
sein de Jordanie et 1e président de FAutorité pa- 
lestinienne, Yasser Arafat, seraient présents. 

Les Etats-Unis vont déployer trente-quatre 


De leur côtér les ministres français et aDë- 
mand des affaires étrangères, Hervé de Charette 
et Klaus Kînkel, se sont rendus, jeudi, à Jérusa- 
lem, pour manifester leur solidarité avec Israël 
après la récente vague d'attentats-suiddes. Us 
ont été reçus par M. Pérès avant de se rendre à 
Gaza pour s'entretenir avec M. Arafat « La 
France peut apporter son soutien, son concours, sa 
participation à ce qui doit être .fait pour éliminer 
le terrorisme », a affirmé M. de Charette. 

« Je pense que la paix va gagner, mais il fout 
traverser un passage extrêmement difficile. (— ) Je 


Aux Comores, le premier tour de l’élection présidentielle est jugé régulier 

Mohamed Taki Abdoulkarim et Abbas Djoussouf restent en lice 


LE PREMIER TOUR de l’élec- 
tion présidentielle anticipée, or- 
ganisée, mercredi 6 mars, aux 
Comores, après le putsch man- 
qué du mercenaire français Bob 
Denard, en novembre 1995, a été 
marqué par une forte participa- 
tion (64 %) et une régularité des 
opérations sans précédent dans 
l’archipel. Un second tour, prévu 
le 16 mars, sera nécessaire pour 
départager les deux candidats 
- sur quinze - arrivés en tête. 

Mohamed Taki AbdouQcarim. 
de l'Union nationale pour la dé- 
mocratie aux Comores (UNDCj, 
a obtenu 21,28% des suffrages, 
concentrés essentiellement dans 
la Grande Comore, la plus im- 
portante des trois îles de cet ar- 
chipel de l’océan Indien, situé 
entre le continent africain et Ma- 
dagascar. 

« LE CANDIDAT DE LA FRANCE > 

En deuxième position, Abbas 
Djoussouf du Forum pour le re- 
dressement national, a recueilli 
15,71 % des voix, arrivant en tête 
à Moheli. Dans Ole d’Anjouan. 
c'est Omar Tamou, de PUdzima, 
qui l’emporte. Dans l'ensemble 
de l’archipel, il est arrivé en troi- 
sième position, suivi de Saïd Ali 
Kemal, petit-fils du dernier sul- 
tan des Comores (8,74 %) et de 
Mtara Maecha (6,37 %). 

Mohamed Taki Abdoulkarim 
avait été battu à l’élection prési- 
dentielle de 1990 par le président 
Saïd Mohamed Djohar, renversé 
par je putsch de Bob Denard et 
écarté du scrutin de mercredi 
sous la pression de la France, 
dont l'intervention militaire avait 
mis fin à l'aventure des merce- 


naires. Le scrutin présidentiel de 
1990, comme tous les scrutins 
aux Comores depuis l'indépen- 
dance en 1975, avait été marqué 
par une fraude massive. 

Cette fois, les opérations élec- 
torales ont été supervisées par 
des observateurs, délégués, entre 
autres par les Nations unies et 
l’Organisation de l'unité afri- 


caine (OUA). Tout en constatant 
de nombreux problèmes, ceux-ci 
ont estimé : « Ces difficultés ne re- 
mettent pas en cause la régularité 
du scrutin et la sincérité du vote. » 
Pourtant, certains candidats bat- 
tus, dont M. Kemal, ont demandé 
l’annulation des opérations. 

Le second tour opposera donc 
un candidat traditionaliste. 


Le président brésilien essuie son premier revers parlementaire 


RIO DE JANEIRO 

de notre correspondant 

Le Congrès vient d'infliger une 
double défaite à Fernando Hen- 
rique Cardoso, la plus sévère subie 
par le président brésilien depuis 
son entrée en fonction, le 1 er jan- 
vier 1995. Les députés ont rejeté, 
mercredi 6 mars, son projet de ré- 
forme du régime des retraites et 
tes sénateurs ont déridé la créa- 
tion d’une commission parlemen- 
taire d'enquête sur le système fi- 
nancier, pour détecter les fraudes 
éventuellement commises par les 
banques publiques et privées de- 
puis janvier 1995. 

Ces deux votes ont surpris le 
pays et illustrent une grogne par- 
lementaire dont les motifs ne sont 
pas tous honorables. Ils affai- 
blissent en tout cas le chef de 
l'Etat et pourraient ralentir encore 
le rythme des réformes. M. Cardo- 
so avait décidé, pour des raisons 
évidentes, de réviser profondé- 
ment le régime des retraites et 
avait réussi à obtenir le soutien de 
la principale centrale syndicale, la 
CUT, laquelle lui a pourtant fait 
défaut au dernier momenL L’élé- 


ment central du projet consistait à 
calculer les pensions non plus sur 
le nombre d’années de travail, 
mais sur la période pendant la- 
quelle les cotisations avaient été 
effectivement versées. 

ENQUÊTE SUR LES BANQUES 

Dans le secteur public, les fonc- 
tionnaires ne pourraient plus dé- 
sormais obtenir des retraites supé- 
rieures de 20 % au dernier salaire 
perçu, comme c’est souvent le cas 
actuenemenL L’étonnant privilège 
accordé aux parlementaires de 
pouvoir faire valoir leurs droits à 
une retraite complète après huit 
années (deux mandats) seulement 
passées au Congrès devait être 
aboli. Ce dernier point a probable- 
ment loué un grand rôle dans le 
vote négatif des députés, même 
s'ils ont été d'une remarquable 
discrétion à ce sujet La proximité 
des élections municipales en octo- 
bre prochain a également pesé 
dans le rejet du projet 

La création par le Sénat d'une 
commission parlementaire d’en- 
quête sur les banques est égale- 
ment un camouflet pour le gou- 


. . Le Tribunal de La Haye réclame 

Itonomie deux témoins détenus en Serbie 

fois à Gaza 

1U1J M W ni^Tété m êté dimanche 3 mars en Serbie, a annoncé, .eucü, 

, ... l’agence officielle yougoslave Tanjug. L’arrestation de Drazen Erde- 

rc ripe attPntatS-SIi f ides movfc âgé de vingt-quatre ans, et de son ami Radoslav Kremenovic, 

rb UCb dueriuu bUIUUW alorsque Le Figaro publie vendre* son témoignage 

d'une conférence pour « discuter des moyens sur les événements du mois de S« r b2] 

d'accélérer le processus de paix » après la vague sonnes ont disparu lois de la 

d'attentats^iHddes en IsraëL Le procureur du Tribunal pénal m^uo^C^n.WcharûGokl 

stone, a demandé, jeudi, aux autorités de Bdgrade de transférer à 

s avoir de de la provocation. « Tais-toi l, U Haye les deux hommes aPPartewuttàTam^e jserbe de &»s, 

ire, assure lance-t-il à un jeune garçon. TU n’es pour «fournir des témoignages sur les afo ^ P* 

doit pas à qu'un enfant l On voit bien que tu prise de Srebrenica par les Serbes de Bosmt ». - (nr /- 

première, n'as pas une femme et des enfants _ v 

J™ de Jaba - Le Congres américain releve 

îpère son lya, de retour de la séance inaugu- _ 

“ le plafond de la dette federale 

'e la situa- loujl élu député sur une liste du Fa- . ... 

ix parties, tah de M. Arafat, repasse le film WASHINGTON. Les deux chambres du Congres, à majonté républi- 

toutes les tragique des derniers jours. «A la caine, ont voté jeudi 7 mars le relèvement du plafond de la dette rede- 

au bord première bombe, je me suis dit : c’est raie jusqu’au 29 mars. Cette mesure était nécessaire pour éviter que 

un autre pour Ayache. Pour la deuxième, fai FEtat américain ne se retrouve, à partir du 15 mars.ea situation de 

! est plus hésité et à Ja troisième, je n’ai plus défout de paiement, comme ce fat te cas à la fin de 1995. Le president 

ne bonne compris. Je ne serai pas heureux de démocrate BiU Clinton devrait ratifier très rapidement le nouveau 

ra Israël à voir le Likoud arriver au pouvoir. plafond de la dette, de 4 900 milliards de doDais (24 500 munards de 

confisca- ajoute-t-il, mais les travaillistes francs), mais menace toujours de mettre son veto - comme u 1 a tait à 

•ni les pri- doivent comprendre qu’ils ne deux reprises depuis novembre 1995 - à toute proposition de loi par 

chés. Vas- peuvent pas avoir en même temps la laquelle le Congrès engagerait une réduction trop drastique des pro- 

: tout ceci paix, la sécurité et la terre. La trêve grammes sociaux. - (AFP.) 

Israël a sa de sept mois des attentats [d’août 

1995 à février 19961 n’a jamais sup- EUROPE 

itre Pales- primé les bouclages, km de là. Pérès ■ AUTRICHE : formé jeudi 7 mars, le nouveau gouvernement, le 

, proteste doit choisir, il peut laisser les mains cinquième du chancelier social-démocrate Franz Vranitzky depuis 

ctfré » qui libres à l’armée pour espérer être élu, 1986, reconduit l’alliance ent re les sociaux-démocrates et les conser- 

î homme mais Q tuera alors définitivement le valeurs, après les élections législatives du 17 décembre 1995. Le nou- 

r à coups processus de paix en jetant les Pales- veau cabinet est plus resserré, avec seize membres au Heu de vingt. Le 

d'enfants tiniens dans les bras des extré- programme d’austérité sur lequel les deux partis se sont entendus de- 

jiables an mistes. » vraft permettre à FAntriche d’assainir ses finances publiques d'ici 1997 

i fascina* en économisant 100 milliards de schillings afin de respecter les cri- 

rt le goût Gilles Paris tètes de convergence de Maastricht - (Corresp.) 

■ RUSSIE : le président Eltsine a signé, jeudi 7 mars, un décret le- 
vant les obstacles à l’achat et à la vente des terres. Un projet de loi en 
1 ^ mOfÇ ntr FflTTrïfp ce sens était bloqué depuis des mois par la Douma. Le gouvernement 

L*J lildldi Cil LU y U tC s’est engagé à promouvoir cette réforme en recevant, en février, un 

1 prêt de 10,2 nuffiaids de dollars du FML - (AP.) 

suis sûr que nous allons gagner cette bataille m La Russie et F Iran ont affirmé, jeudi 7 mais, leur volonté de fen- 
comme toutes les autres », a déclaré M. Pérès, forcer leurs liens, s' affirman t une communauté d'intérêts, notam- 

jeudi, dans un entretien à France 2. Son « im- ment face à l'Occident, à F occasion de la visite à Moscou du ministre 

pression » est qu'« il y a une majorité pour la iranien des affaires étrangères. Ali Akbar VelayaiL Celui-ci a été reçu 

paix, aussi parmi les Arabes. Cest le grand chan- par le président Eltsine et par son homologue Evgueni Primakov. 

gement psychologique ». M. Pérès a, d’autre part, Cétait la première rencontre à ce niveau entre les deux pays depuis 

mis en cause l'Iran et désapprouve le « dialogue trois ans. - (AFP.) 

critique » entretenu avec Téhéran par les pays 

de l'Union européenne r « L’Iran est aujourd'hui PROCHE-ORIENT 

le centre du terrorisme, le centre de l’intégrisme, le ■ IRAK : le Consejl de sécurité de rONU a maintenu en Fétat, jeudi 
centreuJ eJa^ upvmpq (._). Celq^es t p luf-dan gs- -,^ 7 mare, en vigt^m^^iSrjyÿQrbqpréédeTrt 

peux que le nazisme, parce que Hitler ne possédait - du ConsefiaindfqnéqueteSconditioos nécessaires rfëtâteîlt toujours 
pas tàJjojrdigjjufd&tire. Les /riùÿ^ori^ssQé^spas réunie6-pçjir, modifier- te régime des^ sanctions). -.{te; réexanien de 
d'ach&er un programme nudéaiœr» tedbef dix l’embargo -le trentièmé*depuis 1990 - a eu fieu avant la reprÉenundi 
gouvernement Israélien a déclaré que * les Ira- à New York, de négociations techniques entre Fïrak et FONU sur une 
niens dirigeaient les actes du Hezbollah au Liban. éventuelle mise en oeuvre de la formule « pétrole contre nourriture ». - 
les finances, l'entraînement Les directions, les (AFP.) 

ordres arrivent toujours de Téhéran. Ils ontfinan- ■ BAHREÏN : un homme qui tentait de piéger un distributeur auto- 

cé le Jihad musulman et le Hamas en même matique de billets a été tué par la bombe artisanale qu’0 manipulait, 

temps ». « Il fout vraiment arrêter le flirt avec les ri ans la banlieue sud de M anama, ont annoncé, jeudi 7 mars, les auto- 

franiens », a-t-fl déclaré, ajoutant que « l'on ap- rités de Bahreïn. Cest la première fois qu’un attentat non revendiqué 

pelle ce flirt * dialogue critique’'». «Pourquoi -le sixième depuis le début de Fannée- coûte la vie à une personne à 

quelques pays en Europe sont-ils prêts à pardon- Bahreïn, théâtre de troubles antigouvernementaux depuis quinze 

ner, à fermer les yeux sur cette menace centrale et mois. - (AFP.) 

immédiate ? » 

AFRIQUE 

, H • a * 1 % ■ ALGÉRIE: deux personnes ont été tuées et dix autres blessées, 

'HtlPl IP PCt 111 0FP TP 011 11 PT 7 P 3 * resptoston <Fun camion piégé devant la mairie de 

liULiU' val I UkV JLvthlUlW Berrouaghia, à une centaine de kilomètres d’Alger, ont indiqué les 

services de sécurité. Sur Ja cûte, à l’est de la capitale, un groupe terro- 

’octont on liro a fait sauter ’ dans nuit du 5 au mercredi 6 mars, la 

Calcul Ci I 1IV.C . conduite de gaz alimentant la centrale électrique de Cap Djinet, 

■NIGER: la Ftance reprend sa coopération, ont annoncé Niamey 
1 ns ta tant proche des valeurs islamiques de et Paris. Cette aide, suspendue au lendemain du coup d’Etat du 

i, ceux-ci l’archipel, au nationalisme par- 27 janvier, a repris en raison des « mesures prises par les autorités nigé- 

tés ne re- fois ombrageux - Mohamed Taki tiennes pour le retour à l’ordre constitutionnel », a déclaré le ministère 

égularité Abdoulkarim - à un homme, Ab- français des affaires étrangères. - (AFP, AP.) 

lu vote. » bas Djoussouf, présenté par ses ■ RWANDA : tes troupes des Nations unies devaient quitter le pays 

iats bat- adversaires comme « le candidat vendredi 8 mars, à l’expiration de leur mandat Le départ de la Mis- 

lemandé de la France» et qui dérend la son des nations unies pour le Rwanda (Hfimiar) était érigé depuis 

ras. modernisation des institutions et longtemps par les autorités de Kigali. - (AP.) 

.ra donc de l’économie comoriennes. - 

naliste, (AFP.) AMÉRIQUES 

* ÉTATS-UNIS : Washington dispose dV éléments de preuve », selon 
« « -| ^ secrétaire à la défense, William Peny, permettant de supposer que 

TîllPT rPVPN nar PïTlPîlrairP ? R , ussle a cond , uit à ,a mi -^ anvie r. un essai nucléaire souterrain. Se- 
.111111 IVTViJ |/ttll VUlvllUUl V Ion les senaces de renseignement américains, te test a été conduit sur 

j. , , ^ , le s** 6 d’expérimentations de l’archipel de Novaya Zemlya, formé en 

n*startà versement Elle porte la marque I99i mais rouvert un an plus tard paTBoris Eltsine. Mosccm oteeraait 

plus sur de José Samey, actuel président depuis 1992 un moratoire sur les essais. - (AFP) 

travail, du Sénat et prérident de la Répu- m PÉROU: une militante socialiste modérée, resnonsable du bï- 

if J ^ 1 !? 5 à 19 ?°' M * S j a ^ y donvme * Huaycan (banHeue est de la capitale)! aététuée en pleine 

été arnb.ùonneder^emr wpdu i <ta nie, mercredi 6 mars, el son corps a mlr le? tüeÜÜÜ 

«j 3 ? 3 !!* 0 et S i e ^°. rce ^ affaiblir L’exécution de Pascuala Rosado est à rapprocher, selon la police des 

M. Cardoso, lequel Parait être méthodes du Sentier tarameux, qui FaSrit menkSfde wn W 

5 tenté de foire mochfier la Constltu- qu’eüe s’opposait à leur propagande. - fConS) ^ 

lesfonc- tien et de se présenter à nouveau ■ ARGENTINE: pour la txnfsiènM» . , 

P' us ^ à 'a présidences 1"S 0a l£i foo- laborateur du mtoistre Domi^So™' duï*™ 

SC “S2K-— ■! 

sa? 

aires de termes très vifs le « corporatisme » M. Cavaflo. - (AFP.) «wei a i orare indirect a 

droits à du Congrès et le tôle des « lob- 
rrès huit bies» lors d’un récent voyage au ÉCONOMIE 

îulement Mexique. Il avait déclaré qu’il ■GRANDE-BRETAGNE: le souvenum»»* « .. . . „ 

/ait être n'avait pas hésité, depuis son arri- « dans les semaines à venir » 

robable- vée au pouvoir, à « mettre la main une adhésion éventuelle de la Grande f? r ^ re ? duœ . ** 

: dans le dans des nids de guêpes ». ajoutant européenne, ont indiqué feue ? ^ 

s, même que parfois «ce n’étaient pas des réstre. L’attftude de la GraSr»^ du premier 

irquable guêpes, mais des frelons ». M. Sar- taire de F Europe suscite actoeltemenfdefï» * !r? mtni ? tl0n moné- 

iroximité ney^st Fauteur d’un curieux ro- du cabinet actuellement de grevés dissensions au sera 

en octo- man, à la fois régionaliste et éro- m ITALIE : les pdxà la consommation ont augmente de o J % en fè- 

;nt pesé tique, qui s intitule Les Frelons de vner, ce qui ramène la hausse en plissement ï L 0,3 , „ ^ 

feu. Les parlementaires vexés, 5.5 %. L’Inflation avait 
at d’une M. Samey en tête, ont rendu au noncé l’IstaL Selon Raolo Cawima , directe Jde StfmT 

re d’en- président la monnaie de sa pièce. * le ralentissement continuera dans les trofc statistique, 

st égale- tient la pression anti-i^atiomi^i - (Tpf ^ 

i U nliii m l ira c ' 


suis sûr que nous allons gagner cette bataille 
comme toutes les autres », a déclaré M. Pérès, 
jeudi, dans un entretien à France 2. Son « im- 
pression » est qu’« il y a une majorité pour la 
paix, aussi parmi les Arabes. Cest le grand chan- 
gement psychologique ». M. Pérès a, d’autre part, 
mis en cause l’Iran et désapprouve le « dialogue 
critique » entretenu avec Téhéran par les pays 
de l’Union européenne; «L’Iran est aujourd'hui 
le centre du terrorisme, le centre de l’intégrisme, le 


peux que le nazisme, parce que Hitler ne possédait 
pas tàJioiTibçjjusj&ijre. Les Irar^ensjufoj^jyé 
d’ach&er un programme nudéaiffr» tie efief du 
gouvernement Israélien a déclaré que « les Ira- 
niens dirigeaient les actes du Hezbollah au Liban, 
les finances, l'entraînement Les directions, les 
ordres arrivent toujours de Téhéran. Os ont finan- 
cé le Jihad musulman et le Hamas en même 
temps ». « Il fout vraiment arrêter le flirt avec les 
Iraniens », a-t-fl déclaré, ajoutant que «l’on ap- 
pelle ce flirt * dialogue critique”». « Pourquoi 
quelques pays en Europe sont-ils prêts à pardon- 
ner, à fermer les yeux sur cette menace centrale et 
immédiate ? » 


proche des valeurs islamiques de 
l’archipel, au nationalisme par- 
fois ombrageux - Mohamed Taki 
Abdoulkarim - à un homme, Ab- 
bas Djoussouf, présenté par ses 
adversaires comme « le candidat 
de la France » et qui défend la 
modernisation des institutions et 
de l’économie comoriennes. - 
(AFP.) 


verneroent Elle porte la marque 
de José Samey, actuel président 
du Sénat et prérident de la Répu- 
blique de 1985 à 1990. M. Samey 
ambitionne de revenir au palais du 
Planaire et s’efforce d’affaiblir 
M. Cardoso, lequel pourrait être 
tenté de foire modifier la Constitu- 
tion et de se présenter à nouveau 
à la présidence en 1998 (la Loi fon- 
damentale en vigueur interdit à un 
président sortant d’être candidat à 
sa propre succession). 

M. Cardoso avait dénoncé en 
termes très vifs le « corporatisme » 
du Congrès et le tôle des «lob- 
bies » lors d’un récent voyage au 
Mexique. Il avait déclaré qu’il 
n'avait pas hésité, depuis son arri- 
vée au pouvoir, à « mettre la main 
dans des nids de guêpes », ajoutant 
que parfois «ce ri étaient pas des 
guêpes, mais des frétons». M.Sar- 
ney est Fauteur d’un curieux ro- 
man. à la fois régicraaliste et éro- 
tique. qui s'intitule Les Frelons de 
feu. Les parlementaires vexés, 
M. Samey en tête, ont rendu au 
président la monnaie de sa pièce. 

Dominique Dhombres 
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Si demain les Israéliens 

DOUTENT D’EUX-MEMES, 

IL N’Y AURA PLUS DE PLACE 

POUR LA PAIX. 

Ils sont Israéliens, lis ont voulu la paix. Ils l'ont faite. 

Aujourd'hui, ils subissent une guerre ignoble, faite de terreur et d'aveuglement. 

Ils ont de quoi douter de la paix et d'eux-mêmes. 

Ils ont besoin d'être encouragés. 

Encourages a rester eux-mêmes. A vouloir encore et toujours la paix et la sécurité de chacun. 
Vous pouvez les y aider. Quelques mots suffisent. Une lettre. 

Ecrite avec le cœur. Avec la raison. Tout de suite. 

Votre lettre sera publiée dans la presse israélienne. 

Merci d avance pour eux, 
et pour l'avenir. 



Ecrivez votre «lettre à un ami israélien», et envoyez-la à : 

Appel Unifié Juif de France : 

1 9, rue de Téhéran 75008 Paris. 

(CCP 7917.80 L Paris) 



TT T 






w 






FRANCE 


LE MONDE /SAMEDI 9 MARS 1996 


MAJORITÉ La sanction prise par 

Jean-François Mancel, secrétaire gé- 
néral du RPR, à l'encontre de Philippe 
Auberger, destitué de sa fonction au 
sein de la direction du parti, jeudi 


7 mars, à la demande d'Alain Juppé, 
a été accueillie avec modération par 
la majorité. Seuls Pierre Méhaigne- 
rie, président (UDF) de la commission 
des finances de l'Assemblée, et 


Edouard Balladur ont critiqué la mise 
en cause du rapporteur général du 
budget qui pourrait perdre sa place 
lors du renouvellement des postes 
de responsabilité au Palais-Bourbon. 


• DEPUIS JUILLET 1995. M. Auberger 
s'était signalé par ses observations 
addes, appuyées par la majorité de 
la commission des finances, sur ta 
politique économique et budgétaire 


du gouvernement • LES MESURES 
DE RELANCE, sur lesquels M.Au- 
berner avait formulé des réserves, et 
les autres dispositions en discussion 

ont été adoptées. 


Les députés RPR rentrent dans le rang sons la férule d’Alain Juppé 


Alors que Philippe Auberger, destitué de sa fonction au sein de la direction du parti, est menacé de perdre son poste de rapporteur général 
du budget à l'Assemblée nationale, seuls Edouard Balladur et Pierre Méhaignerie ont regretté publiquement l'attitude du premier ministre 


DANGER, absence de marquage 
au sol, bas-côtés mouvants... L’an- 
cien minis tre du budget, Nicolas 
Sarkozy, parlait d’or lorsqu’à la 
veille du débat sur le projet de loi 
portant diverses dipositions 
d'ordre économique et financier 
(DDOEF) fl confiait son intention 
de réserver sa pugnacité pour 
d'autres textes. Un député, et pas 
n'importe lequel, vient de franchir 
la ligne jaune sans même s'en 
rendre compte. 

Dans la hiérarchie parlemen- 
taire, le rapporteur général du 
budget vient juste après le pré- 
sident de l'Assemblée nationale et 
(es présidents de groupes et de 
commissions. C’est aussi un poste 
charnière, entre le ministère des fi- 
nances et la majorité, un éventuel 
tremplin pour le gouvernement 


La courtoisie 
du chef de l'Etat 


Le président de la République 
veut avofr des relations courtoises 
avec les parlementaires. Depuis te 
mois de septembre, (I reçoit, par 
groupes d'une cinquantaine de 
personnes, dépotés et sénateurs 
de la majorité pour discuter avec 
eux, en toute sùnpGcfté, selon son 
entourage, un venu à la main. Tous 
ceux du RPR et de rc/DF ayant 
maintenant eu droit à cet entretien 
élyséen, Q restait à M. Chirac à 
montrer qu’il tf oubliait pas l'oppo- 
sition. 

U avait donc décidé d'inviter, 


ou, au pis, un très beau lot de 
consolation, ce qui, à l’occasion, 
provoque des états d'âme ou des 
rancoeurs. 

Mardi 5 mars, Philippe Auber- 
ger, député de ('Yonne, ne se 
doute pas encore de ce qui va hü 
«échoir», comme il le déclarera 
après coup {Le Monde du 8 mars). 
Devant le bureau du groupe RPR, 
réuni en présence du premier mi- 
nistre, il présente le contenu de 
son rapport- critique, reconnaït-Q 
(Le Monde du 5 mars). Mais il 
prend soin de préciser à l’adresse 
d'Alain Juppé qull ne faut « pas 
dramatiser » les interrogations 
réelles de la majorité de la 
co mmis sion des finances. 

Le groupe lui laisse la voie libre. 
A l'heure du déjeuner, M. Auber- 
ger se retrouve à la table du pre- 
mier ministre, mais, cette fois, en 
sa qualité de délégué général du 
RPR chargé du budget M. Juppé, 
qui est aussi président du mouve- 
ment néo-gaulliste, a réuni la di- 
rection de son parti, et c’est avec 
satisfaction qu’il enregistre la 
« sortie» de Pun des rares baila- 
du riens de la commission exé- 
cutive du RPR, Christian Poncelet 
sénateur des Vosges et président 
de la commission des finances du 
Sénat Alain Juppé s’en prend vi- 
goureusement aux «irrespon- 
sables» qui, dans les rangs de la 
majorité, ne cessent de dénigrer 
l’action du gouvernement 

Dans raprès-midî, à la tribune, 
M. Auberger s’interroge à voix 
haute sur « l'accumulation de me- 
.sures ponctuelles .» qui font, selon 
lui, que « le gouvernement-donne 


ont n églig é de rétablir féquflibre. 
Le président du groupe, Michel 
Péricard, croise M. Auberger, mer- 
credi, aux abords du Palais-Bour- 
bon. « Je lui ai dit que, cette fois, ü 
avaitfrancht la ligne jaune. Ses pro- 
pos auraient pu être tenus par l’op- 
position. Mais it n’avait pas 
conscience de son côté excessif», 
rapporte M. Péricard. 

Il ignore encore que M. Jappé et 
le secrétaire général du RPR, Jean- 
François Mancel, sont en embus- 
cade. Enarque et polytechnicien, 
M. Auberger passe pour un soli- 
taire au sein du groupe néo-gaul- 
liste. De « bous amis » rapportent 
avec délice comment cet ancien 
chargé de mission au cabinet de 
Jacques Chirac réagit «toujours à 
contre-temps ». «0 a été le dernier 
chiraquien à rejoindre Edouard 
Balladur pendant la campagne pré- 
sidentielle. Dam Auberger, il y a au- 
berge », glisse P un d'eux. 

La direction du RPR estime aus- 
si que, les élections de 1998 se pro- 
filant à l'horizon, de plus en plus 
de députés souhaitent mettre fin 
aux querelles internes. M. Juppé 
veut faire un exemple. 

Le fidèle Mancel est chargé de la 
besogne, n s’en défend. « C’est moi 
qui forait intégré dans la commis- 
sion exécutive, c’est moi qui ai pris 


rmfàative de proposer au président 
du RPR de le relever de ses Jonc- 
tions. pavais déjà mis en garde Phi- 
lippe Auberger fly a six mois. H ne 
m’était plus possible d’avoir un col- 
laborateur qui critique le gouverne- 
ment», assure M.ManceL * Moi- 
même, ajoute-t-il, lorsque j’avais 
exprimé mes doutes sur Jacques 
Chirac dans vos colonnes [Le 
Monde du 10 janvier 1975], /avais 


« L'incident 
n'aurait pas eu lieu 
si Juppé était 
plus à l'aise 
dans les sondages » 


cessé toutes fonctions au sein de 
IVDR.» 

La mfime logique, selon toute 
vraisemblance, s’appliquera, en 
son temps, pour M. Auberger. Un 
autre dirigeant du RPR rappelle, 
au passage, que c’est en juin que le 
groupe aura à procéder au renou- 
vellement de son candidat au 
poste de rapporteur général du 
budget, en précisant que te député 


de l’Yonne est désormais fragilisé 
dans cette fonction. 

Faisant mine de ne pas voir la 
mepaçg d’une seconde sanction, la 
plupart des dirigeants de la majo- 
rité ont réagi avec beaucoup de 
mesure à la décision du président 
du RPR. Dans Pentourage du pré- 
sident de l'Assemblée nationale, 
on estime par exemple, que les 
droits du Parlement ne sont pas 
mis en cause par cette mesure 
d’ordre interne. 

A Orléans, le président du Parti 
républicain, François Léotard, a 
refusé de prendre position en af- 
firmant qu’il n’a «pas pour habi- 
tude de [s’J occuper des affaires in- 
ternes des autres partis ». Principal 
orateur du groupe RPR dans la 
discussion du DDOEF, M. Gar- 
rigue Justifie la sanction en expli- 
quant que, «de façon habituelle, le 
rapporteur du. budget, qui exerce 
une Jonction éminente au sein de la 
majorité, est en général aux côtés 
du gouvernement». Il estime que 
les propositions de son . collègue 
Auberger «relevaient davantage 
de. l’aigreur que d’une véritable 
analyse ». 

Sur JtMG vendredi, le rtirecteur 
adjoint dncabinet dn premier mi- 
nistre, Patrick StefânmL a Justifié 
la décision en expliquant que. 


« lorsque l’on appartient à une for- 
mation de la majorité, il finit savoir 
faire preuve de discipline ». 

Sous couvert d’anonymat, un 
député chiraquien juge pourtant 
que « l'incident n’aurait pus en lieu 
si Juppé était plus à Taise dans les 
sondages ». Seul le président de la 
commission des finances, Pierre 
Méhaignerie (UDF-FD), a défendu 
publiquement M. Auberger eh as- 
surant que celui-ci avait « exprimé, 
peut-être avec quelques mots forts, 
le point de vue de la commission ». 
«U a le sens de Tfn térêt général, 3 
fait des propositions constructives », 
a ajouté Fanrien ministre balladre 
rien. 

Vendredi matin, sur RTL, 
Edouard Balladur s’est exprimé à 
son tour sur répisode. en jugeant 
que «la majorité a besoin de vivre 
dans la diversité des imaginations et 
des propositions ». « Ce sont les 
votes qui comptent, et jamais les 
votes n'ont fini défaut au gouverne- 
ment, a ajouté Tanden premier 
ministre. A partir de là, que tel ou 
tel fasse une proposition sur tel 
point, ou exprime une réserve sur tel 
autre point technique, ne me paraît 
pasanormaL » 


Jean-Baptiste de Afonvalon 
et Jean-Louis Saux 


Un partenaire incommode qui n'a cessé d'aiguillonner le gouvernement 


mercredi 13 mars, tous les 

membres de T As semblée nation l’impressio n de cherchérsavoie ». 

nale et, te 27 mais, tons ceux du Sé- Curieusèment, sur dnq députés 

nat. Mais M. Chirac devant se RPR qui interviennent dans le dé- 
rendre an Caire pour le sommet bat général, deux expriment. 


antfterrorfsme, mercredi, la pre- 
mière de ces invitations a été re- 
portée à une date ultérieure. Ces 
réceptions auront Beu à tans dos. 
le chef de FEtat ne devrait pas pro- 
noncer de discours, mais simpje- 
meiit passer de groupe en groupe. 
Traditionnellement, ce genre de 
réception n’a pas Beu à FElysée, 
mais à Matignon. Edouard BaDa- 
dury avait mis fin en 1993. 


comme M. Auberger, des réserves. 

C’est que, depuis le début de la 
session, le groupe RPR a un pro- 
blème de représentation au sein 
de la commission des finances. A 
l’exception de Jean- François Copé 
(Seine-et-Marne) et, plus récem- 
ment, de Daniel Guairigue (Dor- 
dogne), les juppéistes y sont mi- 
noritaires. Les relais par- 
lementaires du premier ministre 


DEPUIS PLUSIEURS MOIS, Philippe Auber- 
ger a usé de sa liberté de parole pour interpeller 
le gouvernement jÊt^tnterroger sur sa méthode 
et sur sa pofitfqire économique — 

•J[i^etl9îï5-^iLagrogne des4épulés de la 
majorité ^exprime dès la discussion du collectif 
budgétaire. Pierre Méhaignerie, président 
(UDF-FD) de la commission des finances, et 
Jean-Pierre DeUdande (RPR, Val-d’Oise) expri- 
ment alors les critiques tes plus mordantes. 
M. Auberger, rapporteur général de la commis- 
sion, n'est pas en première ligne, mais fl met en 
garde le gouvernement en soulignant qu’il « est 
impératif qu'il indique le cheminement qu’U en- 
tend suivre pour réduire les déficits ». 

• 20 septembre. - Le jour de F adoption du 
projet de budget 1996 par le conseil des mi- 
nistres, M. Auberger déplore que le gouverne- 
ment ne présente quV une demi-loi de fi- 


nances », car il n’intègre pas les mesures de • B novembre.- A Fouvwture dudârat sur 

redressement des comptes sociaux ni la reprise te réforme de la protection sociale, Philippe Au- 
de la dette de la Sécurité sociale. Le rofope-jqyy, Jbesgea met les pieds dans Je plat oaudénonçant 


.Alain Juppé, précise aux.éjusRPR et UDF que 
s’il admet la « liberté «fomenifemeirt » des parie- 
mentaires, cela ne signifie pas «liberté totale». . 

•10 et U octobre. La commission des fi- 
nances « toilette » le projet de budget pour 
1996 et adopte, notamment, un amendement 
visant à réduire de 4 mflEards de francs le more 
tant des dépenses prévues. Le 13 octobre,. 
M. Auberger affirme que tes dépotés font « le 
sale boulot », celui que « le gouvernement aurait 
dû faire». 

•15 octobre. - Le rapporteur du budget in-, 
aste : «le gouvernement est trop immobile, trop 
hésitant, trop frileux», tout en assurant :.«H.ny 
a aucune fronde contre le gouvernement Tout 
simplement, les députés veulent que cria bouge. » 


une «formidable ambiguïté». «Le gouverne- 
ment nous dît qu’a faut reprendre 230 milliards 
âtffàncs de dettcfde ta Sécurité sociale», re- 
lève-t-il. Or, selon. hù, «ce n'est pas exact», 
puisque HO milliards de francs ont déjà été re- 
pris tin 1993. 

• 1« mars 1996.- Dans Firttroduction de son 
rapport sur le projet de kri portant diverses dis- 
positions d'ordre économique et financier 
(DDOEF), Phflrppe Auberger écrit : «L’accumu- 
lation de mesures ponctuelles, va ire pointillistes, 
d’un mois sur Foutre, (_) n'apparaît pas de 
bonne méthode. (—) Le gouvernement donne l’im- 
pression de chercher sa voie en prenant, de-d, 
deJà, des dispositions provisoires à caractère ex- 
périmentât » 


L'Assemblée a adopté les mesures de relance et le plan « textile » 

La majorité RPR et UDF, remise au pas, a fait taire ses critiques 


Election législative partielle à Toulon : 
un test pour le Front national 


JEUDI 7 MARS, le gouverne- 
ment, les députés et le RPR ont 
déridé d'en finir. Tandis que le 
parti gaulliste en finissait, préci- 
sément, avec un rapporteur géné- 
ral de la commission des finances, 
Philippe Auberger, trop critique 
vis-à-vis du gouvernement, ce 
dernier, avec l'appui de sa majori- 
té ainsi remise au pas, a mis les 
bouchées doubles pour achever 
l’examen du projet de loi portant 
diverses dispositions d'ordre 
économique et financier 
(DDOEF). Le texte a été adopté, 
tard dans la soirée, au terme 
d'une séance dense, au cours de 
laquelle ont été examinés la pri- 
vatisation de la SFP, te gel tempo- 
raire des grandes surfaces et le 
plan textile du gouvernement. 

La majorité RPR et UDF a voté 
pour ce projet de loi, l'opposition 
PS-PCF contre. Le DDOEF a été 
très faiblement amendé puisque, 
à l’issue d’une deuxième délibéra- 
tion, Jean Arthuis, ministre de 
l’économie et des finances, a pur- 
gé le projet de loi de rares amen- 
dements retenus contre son ac- 
cord. Sont ainsi passés à la 
trappe : la baisse de la TVA récla- 
mée pour les cinémas des petites 
villes, une disposition visant à dé- 
velopper l'utilisation de biomasse 
et un amendement de Gilbert 
Gantier (UDF-PR, Paris) augmen- 
tant rabattement applicable aux 
donations-partages. 

Tout était ainsi rentré dans 
l’ordre. An nom dn RPR, Daniel 
Garrigue, député de Dordogne, 
pouvait souligner le soutien 
qu’avait apporté au gouverne- 


ment son groupe et la majorité 
dans son ensemble, « tout au long 
de la discussion ». Auparavant, 
M. Auberger avait remercié le 
gouvernement d '«avoir accepté 
le dialogue avec la majorité ». In- 
corrigible, fl a lancé un dernier 
appel à la rigueur : « Lorsque l’on 
veut agir sur la conjoncture, mieux 
vaut se /imiter â quelques mesures 
simples, bien ciblées et compré- 
hensibles par les citoyens. » 


LA PRIVATISATION DE LA SFP 

Au cours de la discussion, la 
majorité et l’opposition se sont 
affrontées sur les privatisations. 
Communistes et socialistes ont 
tenté de s'opposer à l’inscription 
de la Société française de produc- 
tion sur la liste des sociétés « pri- 
vatisables », contenue dans la loi 
du 19 juillet 1993. 

Le principe de la privatisation 
de la SFP a été adopté, mais les 


députés, toutes tendances 
confondues, ont obtenu que le 
gouvernement amende son texte 
initial en maintenant l’applica- 
tion des conventions collectives 
pendant une durée de quinze 
mois, à compter de la cession au 
privé. Ce volet s’inspire d'un dis- 
positif pris eu 1986 lors de la pri- 
vatisation de TF 1 (à l'époque, la 
durée d’application des conven- 
tions collectives avait été fixée à 
trois ans). 

Toujours contre l'avis des so- 
cialistes et des communistes, 
l'Assemblée nationale a adopté 
une disposition autorisant le gou- 
vernement à privatiser, par voie 
réglementaire, des entreprises 
publiques de petite taille. 

Les députés ont approuvé le re- 
lèvement du plafond d’impôt per- 
mettant l’ouverture d'un Livret 
d’épargne populaire (LEP) de 
1 890 francs à 4 000 francs. Ils ont 


Le contre-G 7 » sur l'emploi de Philippe Séguin 


Philippe Séguin aurait aimé que le sommet sur F emploi des sept 
pays les plus industrialisés, les 1“ et 2 avril, se tint à Eplnal, vffle dont 
il est le maire. Pour ce «petit G 7 », le président de la République, 
Jacques Chirac, a préféré Lille. Qtfà cela ne tienne I Le président de 
F Assemblée nationale organisera son propre sommet sur F emploi 
dans les Vosges, les 21 et 22 mars, grâce au club Vahny, situé dans la 
mouvance séguiniste. 

Placé également sons le patronage de Maurice Allais, Prb Nobel 
d’économie, ce forum accueillera, notamment, Jean Gandois 
(CNPF), Man; Blondel (FO), Marc Vflbenoft (CGC), Féconomiste Jean- 
Paul Fitoussi et le sodofogne Emmanuel TodtL Constatant que «ni 
la croissance économique, ni tes politiques conjoncturelles, m les tBspo- 
sStijfs techniques» ne seront suffisants pour * éradiquer un chômage 
devenu structurel », les organisateurs suggèrent « de nouvelles formes 
de mobilisation », qui seront examinées lors de ce colloque spinalieu- 


adopté un amendement d’Hervé 
Novell! (UDF-PR, iDdre-et-Loire) 
prévoyant que les projets d’ou- 
verture de grandes surfaces fai- 
sant l’objet d’un recours seront 
«gelés», même si la décision de 
justice leur est favorable, et ils 
ont subordonné l’implantation de 
complexes cinématographiques à 
la périphérie des villes à l’avis de 
la commission départementale 
d’équipement, selon 1e souhait de 
Francis Saint-Ellier (UDF-PR, 
Calvados), fls ont approuvé, aus- 
si, l’extension du champ d’action 
des régies gazières municipales 
(Le Monde du 5 mars). 

Enfin, la majorité RPR et UDF, 
à laquelle se sont joints les socia- 
listes, a adopté le plan de soutien 
au textile dans une version un 
peu moins contraignante pour les 
entreprises que celle présentée le 
5 mars par Franck Borotra, mi- 
nistre de l'industrie (Le Monde du 
5 mars). M. Arthuis a indiqué que 
ce plan permettra de sauvegarder 
35 000 emplois sur les 60 000 me- 
nacés dans cette branche. 

Le ministre de l’économie a 
souligné que ce dispositif d’aide 
au secteur textile, par un allége- 
ment de charges sociales en 
échange d'aménagement du 
temps de travail, s’inscrit dans la 
politique de « donriant-don- 
nant». 

Les allégements, d’un coût de 
2,1 milliards de francs, permet- 
tront d'accorder une exonération 
de cotisations sociales allant jus- 
qu’à 1 892 francs pour le SMIC. 


Cantine Afonnot 


TOULON 

de notre correspondant 
Huit mois après l’élection de 
Jean-Marie Le Chevallier (Front na- 
tional) à la mairie de Toulon, tes 
électeurs de la 6 e drconscriptfcHi du 
Var sont appelés à élire, les 10 et 
17 mars, leur nouveau député par 
un scrutin kSgiriatif partiel qui aura 
valeur de test Ce siège est devenu 
vacant à la suite de Pétection au Sé- 
nat, en septembre 1995, d’Hubert 
Falco (UDF-PR), président du 
conseil général du Van qui était dé- 
puté depuis 1988. Huit candidats 
briguent cette circonscription, Ja 
plus nombreuse de France 
(118 900 électeurs) et la plus éten- 
due du département (eDe comprend 
73 des 153 commîmes varoises), 

SI Pon s’en tient aux résultats de 
mars 1993, la position de la majorité 
semble solide : fort de 4335 % des 

von au premier tour, M. Falco avait 

été réfl u au second avec 71,57 %. 
Toutefois, dans l’atmosphère d’ex- 
pectative qui s’est installée dans le 
Var après réfection de M-Le Che- 
vallier, la situation de la majorité est 
fragilisée par la désunion de cefle-d. 
Investie par te RPR et PUDF, Josette 

Pons (UDF-PR), maire et conseiller 

générai du Beansset, souflBdra de la 

concurrence sauvage de Bruno Ay- 
card (RPR), maire de Bdgentier, an- 
cien suppléant d’Huben Falco. 
M- Fako. estime que « cette “ pri- 
maire^ déguisée à droite est suici- 
daire ». 

A gauche, le PS est de nouveau 

représenté par Maurice Janetti (PS) 
urne de Sai^^-Ju&I^te-Mo^ïtagné 1 , 
qui n’avaft obtenu que 13,75% des 
suffrages au premier tour des élec- 


tions de 1993 et n’avait pu se maire 
tenir au second. 11 sera concurrencé 
encore par le communiste Guy Gui- 
gou, conseffler général et maire de 
Cuers, qui l’avait talonné avec 
13,12 % des voix, et devra, compter, 
aussi, avec Bertrand Dutbeü de La 
Rodaère, conseiller de Jean- Pierre 
Chevènement, président du More 
veinent des citoyens: 


FORTE ABSTENTION PROBABLE 
Venu soutenir M. Janetti, Lionel 
Jospin, premier secrétaire du PS, a 
déclaré, jeudi 7 mars, que «la 


le Var», département qui, seVon h à, 
« n’est pas voué à la droite douteuse 
ou rextréme droite ». Outre 1e candi- 
dat des Verts, Denis Carei, memb re 
du Centre départemental des 
Jeunes agriculteurs, un autre candi- 
dat, François Bouchet, président du 

‘vunÆrof 


U*. 

fait de son opposition au plan 
d’Aiam Juppé sur la Sécurité sociale 
le thème dominant de sa cam- 


La grande inconnue réside dans 
le score qu’obtiendra la candidate 
du Front national, Monique Lesieur. 
conseUter régional, dans un pro 
bable contexte de très forte àbstere. 


tëSklatives partielles précédentes; 
en 1993, avec 13,92% des voix an ■ 
ptefflder tour, M" Lesâeur était arri- 
vée en deuxième position ; son duel 
avec M. Falco lui avait valu 28,42% 
des voix au second tout Cette âo- 
tion montrera si la sftuatton .de ïear 
droite a évolué à Tbulon. . 


JoséLenztot 
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Jacques Chirac réaffirme sa volonté 
d'engager une réforme de l’école 

Le chef de l'Etat a consacré sa deuxième journée dans le Doubs à la formation 

Lavisite du présidentde la République dans le té une école primaire, un collège et un centre « qu'on ne bisse pas traîner les choses trop long- 
DouDs, entamée lava Ile, a été consacrée, jeudi d'apprentissage, a rappelé que * la réforme de temps ». propos adressé implicitement a Fran- 
7 mars, à ta formation. Jacques Chirac, qui a visi- /'école est inéluctable ». fl a exprimé le souhait çois Bayrou, ministre de l'éducation nationale. 


BESANÇON 

de notre envoyée spéciale 

L'enfant inscrit an CEI de ftmü- 
ley-Ies-Vignes, le collégien «à 
risque » de Beftxmcourt, le margi- 
nal réinséré de Montbéliard et Fap- 
prentie coiffeuse m éritan te de Be- 
sançon sont entrés, jeudi 7 mars, 
dans le grand livre des images 
chiraquieunes- Quatre étapes pour 
une seule cause: l’école. «La ré- 
forme de récole est inéluctable. Cest 
une grande affaire, die est délicate 
et il y faut du temps; mais je sou- 
haite qu’on ne laisse pas traîner les 
choses trop longtemps », a déclaré 1e 
président de la République au 
cours d'une conférence de presse 
qui ponctuait la deuxième journée 
de son voyagé dans le Doubs. 

Au commencement, donc, est 
l’enfant L’enfant heureux de Poml- 
ley-les-Vignes, qui, le matin, fait du 
calcul, de la grammaire, de Portbo- 
grapbe et de rhistoire-géographfe, 
et r après-midi, chante; découpe le 
bois, monte sur scène, saute en 
hauteur ou apprend à battre les 
œufs. L’enfent heureux de Itocütey- 
les-Vîgnes est à hn tout seul un 
«projet éducatif» qui a retenu, 
toute la matinée, rattention prési- 
dentielle. 

Dans la salle polyvalente de la 
c ommune, entouré du mair e, des 
enseignants, des représentants des 
parents d’élèves et des a nimateur s 
d’activités d’éveil, Jacques Chirac 
est venu rappeler son attachement 
à la réforme de l'aménagement des 
rythmes scolaires. GtantPexemple 
de la ville (TEpinal - sans rappeler 
le nom de son maire, Philippe Sé- 
guin-, qui mène depuis plusieurs 
années, à grande échelle, une expé- 
rience de ce type dans les quartiers 
difficiles, 1e chef de FEtat a obser- 
vé imLtiade- doit -être- Je lieu de 


l'égalité des chances et de l'interac- 
tion. Or, aujourd'hui, cette égalité 
n’est pas totalement assurée. S finit 
la renforcer, en permettant à tais 
nos enfants de pouvoir accéder à la 
culture. Cela implique des change- 
ments de notre système de forma- 
tion. » 

Le président de la République 
souhaite la «généralisation > de ces 
expériences, sans méconnaître leur 
coût. « Cela pose le problème de 
V équité, a-t-il dit le risque, c’est que 
les régions ou les villes riches puissent 
développer ce système, alors que les 
régions ou les viBes pauvres n'au- 
raient pas les moyens de le faire. 0 
est évident qu’il finit commencer par 
les zones les plus défavorisées, soit 
rurales, soit urbaines en grande diffi- 
culté. » M. Chirac veut aussi voir 
modifiée la durée des vacances 
d'été, « trop longues », même s'il 
faut pour oela affronter «te lobby 
du tourisme et des enseignants qui 
sont parfois agrippés au statu quo». 

. Puis, après une dernière démons- 
tration de chorale, un bouquet de 
jonquilles dans une main, l’autre 
âxxxrifiant tes têtes ravies des en- 
fants de FomUey,le chef de l’Etat a 


pris congé. Après quelques années, 
fl y a le collégien. Celui de Bethon- 
court, lui, n’a pas eu la chance de 
grandir à récole primaire de Poufl- 
ley-les-Vignes, mais dans la ban- 
lieue industrielle de Montbéliard 
ou de Sochanx. Son univers, c'est 
celui d'une vïQe largement touchée 
par le chômage et par la pauvreté. 
Dans le collège où M. Chirac a tenu 
à aller déjeuner, seul, avec des en- 
seignants et des élèves, plus de 
80% de la population scolaire est 
Dée de parents marocains ou turcs. 
«Notre système est devenu complè- 
tement inadapté, a-t-3 affirmé. On a 
fortune grande erreur avec le collège 
unique, car tous les enfants ne sont 
pas égaux.» 

« ALIBI VERS L'APPRENTISSAGE » 

Certains tombent plus vite que 
d'autres. A la Compagnie des 
bains-douches, on en a rattrapé 
plusieurs par la pointe des cheveux. 
Sous Fautorfté de Claude Acquart 
et en collaboration avec une 
compagnie dramatique, cette asso- 
ciation réinsère avec succès des 
jeunes au sein d’ateliers de 
construction de décors de théâtre. 


De cette troisième étape de la jour- 
née, qui lui avait permis de ren- 
contrer quelques-uns de ces resca- 
pés de la marginalité, M. Chirac est 
revenu ragaillardi : « H suffisait de 
regarder leurs yeux. Ils avaient tous 
l’œil brûlant Us n’étaient pas amor- 
tis.» 

Enfin, est venu le tour de rap- 
prend de Besançon. L’apprenti, 
M. Chirac le veut aussi heureux que 
l'enfant de Pouifley-les-Vignes. De- 
vant la trentaine d'enseignants, de 
maîtres d’apprentissage et d’élèves 
réunis pour une table ronde au 
centre de formation Hilaire-de- 
Chardonnet, te président de la Ré- 
publique a répété sa conviction : 
« Vous êtes les forces vives du pays. U 
faut vous accrocher. Je suis sûr que 
vous avez fait le bon choix. On rien- 
courage pas assez les jeunes à aller 
vers l'apprentissage, alors que c'est 
une formation concrète et qui fournit 
à tous son bâton de maréchal dans 
sa musette, car celui qui veut réussir 
peut devenir patron . » H précise : 
«Patron, sur le plan humain, c’est 
tout de même valorisant » 

Et voilà comment, en quelques 
heures, on trace une vie. A cette 
chaîne, fl ne manquai t qu’un mail- 
lon essentiel, raccroché au pro- 
gramme présidentiel dans la soirée. 
Le chef de FEtat avait convié vingt- 
deux femmes à dîner, dans un res- 
taurant de la vifle. Toutes dyna- 
miques, tontes engagées dans la vie 
sociale, culturelle, religieuse ou 
économique. Pour la gourmandise, 
on en citera une: une ancienne 
Miss Franche-Comté, devenue ins- 
pecteur de pofice. En cette veille du 
8 mais, il convenait tout de même 
de ne pas oublier que, au commen- 
cement, est la femme. 

— Pascale. Robert-Diard 


Collège unique : le maillon faible 

Le collège uniqiie avait été créé en 1975 alors que Jacques Chirac 
était premier minis tre de Valéry Giscard cTEstamg. En raison de la 
scolarité obHgatoire à seize ans et de F explosion des effectifs, René 
Haby, ministre de Fédncation nationale, estimait nécessaire de 
transformer en une seule s tructur e les collèges d'enseign emen t se- 
condaire (CES) et des collèges «renseignement technique (CET). 

Vingt ans pins tant, cette institution est devenue le maillon faible 
do système éducatif. « Collège unique, collège inique », résumait 
François Bayrou dans son livre La Décennie des mal-apprls (éditions 
Flammarion, 1990). Le ministre de Féducation nationale, qui avait 
promis, en 1993, une réforme en profondeur du collège, s’est conten- 
té de mettre en route une modification des cycles d’études et de 
nouveaux programmes. - — -*• ■ 


Première convention Etat-région 
sur les activités de défense 

LE MINISTRE DE LA DÉFENSE, Charles Millon, et le conseil régional 
Rhône-Alpes, qu’il préside, ont signé, vendredi S mars, à Lyon, une 
convention Etat-région qui fixe le cadre des mesures destinées à ac- 
compagner - sur les plans financier et social - les conséquences éven- 
tuelles des restructurations de sites militaires et des reconversions in- 
dustrielles de la défense. Ce dispositif concerne douze mille personnes 
du secteur de l’armement et seize mille autres dans les bassins d’em- 
plois liés au resserrement du format des années dans la région. 

Auprès de Paul Bernard, préfet de région, a été désigné un délégué gé- 
néral au redéploiement industriel et aux restructurations de la défense, 
r ingénieur général (cadre de réserve) Dominique Henry. Cette conven- 
tion servira de modèle à toutes celles qui seront proposées aux vingt- 
quatre régions. Selon un rapport parlementaire (Le Monde du 16 fé- 
vrier), l'objectif « zéro licenciement » est estimé à 30 milliards de 
francs, répartis sur la durée de la programmation militaire 1997-2002, 
non compris le coût relatif à la création d'activités de remplacement 

DÉPÊCHES 

■ UDF: Pierre Méhaignerie (UDF-FD), ancien président de Pex- 
CDS, a confirmé, jeudi 7 mais, sur France-Info, que dans la compéti- 
tion pour la présidence de F UDF, fl ne choisira que « lors du débat pu- 
blic». Le président de la commission des finances de l’Assemblée na- 
tionale « comprend » le choix de son parti en faveur de François 
Léotard dans le cadre d’un « accord concerté » avec le Parti républicain 
(PR), mais D juge cette raison « insuffisante, car elle riest pas accompa- 
gnée encore d'un projet». De son côté, M. Léotard a précisé qu'il rendra 
public son projet le 13 mars. Quant à André Rossinot, président du Parti 
radical, fl a indiqué qu’ü souhaite faire de l’UDF « une formation poli- 
tique unifiée en 1999 ». 

■ RPR: Charles Ginésy, sénateur et président du conseil général 
des Alpes-Maritimes, a été élu, jeudi 7 mars, président de la fédéra- 
tion départementale dn RPR en remplacement de Suzanne Sauvaiguo, 
député et ancien maire de Gagnes- sur-Mer, par cent voix sur cent qua- 
rante-huit Par ailleurs, Alain Juppé, président du mouvement a nom- 
mé Pierre Pasquini, ministre délégué aux anciens combattants, comme 
chargé de mission pour « remettre de l'ordre dans une fédération qui ap- 
paraît bien disparate ». M. Pasquini pourrait en devenir le secrétaire dé- 
partemental 

■ PARTIS : le décret répartissant Faide de FEtat aux partis poli- 
tiques a été publié au Journal officiel du 7 mars. Vingt-trois formations 
(plus treize spécifiques à l’outre-raer) se partagent comme en 1995, 
5264> millions de francs en fonction du nombre de voix qu’elles ont ob- 
tenues lors des législatives de 1993 et de leur représentation parle- 
mentaire (Le Monde du 24 mars 1995). 

■ APPRENTISSAGE : les sénateurs ont adopté en première lecture, 
jeudi 7 mars, le projet de loi sur le financement de l'apprentissage 
[U Monde du 8 mars). La majorité RPR-UDF a voté pour, le PS et le 
PCF contre. Soulignant que l’apprentissage s’est développé ces der- 
nières années « grâce à la décentralisation », Jean-Pierre Fourcade, pré- 
sident (UDF) de la commission des affaires sociales, a affirmé que «• ce 
texte assurera une péréquation bienvenue » entre les centres de forma- 
tion d’apprentis (CFA). 

■ PRÉFETS : 1e ministre de l'intérieur a présenté un projet de décret 
modifiant le statut des préfets au conseil des ministres du 6 mars. Ce 
texte prévoit que les préfets doivent exercer des fonctions territoriales. 
Seuls des sous-préfets ou des administrateurs civils peuvent être nom- 
més préfets en mission de service public. La titularisation n’intervien- 
drait qu'âpres une année de service effectif (Le Monde du 24 février). 


«Tant qu'à faire/prenez le micro ! » 


BESANÇON 
de notre envoyée spéciale 

Cest une de ces rencontres dont Jacques Chirac 


raffole Jeudi 7 mars, tes deux longues heures passées 
par le chef de FEtat en compagnie des élèves-ap- 
prentis, de leurs maîtres et de leurs enseignants, au 
centre de formation Hîlaîre-de-Oiardonnet, ont of- 
fert un précis du dialogue présidentiel sur le «ter- 
rain ». 

Après avoir félicité « tes élèves qui ont participé à la 
superbe décoration florale », M. Chirac interroge le 
directeur du centre. «Dans vos filières, vous avez la 
boulangerie ? - Oui, tout à fart - Et quelles sont les fi- 
lières pour lesquelles le placement est le mieux assuré ? 
- L’ensemble des métiers débouche. Le problème, c’est 
que les jeunes ne choisissent pas cette JUière.» 

Le président s’inquiète : « Chez les fleuristes égale- 
ment ?» il s’adresse ensuite à un apprenti qui rentre 
tout juste d’un stage en Allemagne : « Qu'est-ce que 
vous avez comme spécialité ? - Euh— la pâtisserie, 
monsieur le Président » M. Chirac marque son éton- 
nement : «Ah ? Mais ce riest pas en Allemagne qu’il 
faut aller apprendre cela l » 

Une jeune fille enchaîne. Elle est pro t hésiste den- 
taire et a du mal à trouver un emploi. « Moi, raconte 
le président fai un vieil ami qui est prothésiste den- 


taire. Il me dit que c'est incroyable, qu’il ne trouve pas 
assez de jeunes recrues. Pourtant, il en faut, des prothé- 
sistes dentaires. On ne peut pas s’en passer. D’autant 
que les gens se font de plus en plus soigner les dents. » 

Un maître d’apprentissage prend la parole. 
M. Chirac rinterrompt : « Tenez, tant qu’à faire, pre- 
nez le micro J» «r Moi, reprend son interlocuteur, fai 
commencé comme apprenti. Aujourd'hui, je suis à la 
tête d’une entreprise de treize salariés. Ben, c’est bien. 
Mais des gosses, on rien trouve pas assez. Cest pas pa- 
reil qu’être étudiant^ # f aut travailler. Mais ceux qu’on 
trouve, c’est des bons gosses, des gosses méritants, qui 
en veulent » Le président approuve. 

Une jeune femme se lance : « J’ai cherché dans le 
secrétariat et comme je ne trouvais pas, je me suis diri- 
gée vers la coiffure. Ce riest pas facile pour le salaire et 
souvent on ria pas de pause à midi. -Ah I ça, c’est un 
bel exemple I, s’enthousiasme M. Chirac. Vous avez 
tout recommencé à zéro. Dans la coiffure, bien sûr, les 
gens viennent se faire coiffer à l’heure des repas. Ecou- 
tez, mademoiselle, toutes mes félicitations et tous mes 
voeux de réussite 1 » 

Pensif, il condut : « U faut semer avant de récolter. 
Ce riest qu’avec le temps qu’on cueille les fruits— » 

P. R.-D. 


François Bayrou privilégie l'expérimentation 

L'aménagement des rythmes scolaires se heurte à un obstacle budgétaire 


LE PRÉSIDENT de la Répu- 
blique enfonce le don. Une fois 
pour toutes convaincu par le 
« modèle d’Epinal», la ville de 
Philippe Séguin, il a placé Famé- 
nagement des rythmes s colai res 
an rang «tes réformes prioritaires 
de Fécole. Tout au moins de celles 
qui, en valorisant «tes disciplines 
de la connaissance dans la matinée 
et celles de la sensibilité dans 
raprès-midi », permettent de réta- 
blir « l'égalité des chances», sur- 
tout Hans les quartiers et les zones 
défavorisés. 

Comme fl r avait déjà fait lors de 
son intervention sur France 2, le 
5 septembre 1995, Jacques Chirac a 
adressé, jeudi 7 mars, dans le 
Doubs, ||ne leçon au ministre de 
l’éducation nationale, Fr ançoi s 
Bayrou, qui est resté très en retrait 
sur le sujet. Plutôt partisan, na- 
guère, de la semaine de quatre 
jours, M. Bayrou a choisi le laisser 
le champ libre à toutes les expéri- 
mentations. 

Sur ce terrain, Guy Drut, mi- 
nistre de la jeunesse et des sports, 


s’est engouffré avec un engoue- 
ment subit Le 25 Janvier; il a an- 
noncé le lancement des nouveaux 
rythmes dans des écoles de deux 
cents villes. Quelques jours plus 
tôt, Alain Juppé avait préconisé 
cette mesure au chapitre éduca- 
tion de son plan de relance de la 
ville. Philippe Douste-BIazy, mi- 
nistre de la culture, ne pouvait être 
en reste et, plus discrètement, a 
proposé des classes artistiques. 

LA QUALITÉ DES ACTIVTrËS 

La généralisation de ces initia- 
tives laisse en suspens deux ques- 
tions fondamentales. 

A Epïnal (Vosges), FEtat prend 
en charge 60 % du coût. M. Drat a 
proposé une tout antre formule: 
meme s’il y consacre 227 millions 
de francs sur son budget; cette 
somme ne représente que 30% dn 
financement, lequel doit être 
complété par tes collectivités lo- 
cales. 

Le ministre de Féducation natio- 
nale attend aussi l’inévitable 
confrontation avec les représen- 


tants des enseignants, très sourcil- 
leux sur 1e maintien du service pu- 
blic d’éducation et particuÈè- 
remeut méfiants envers de nou- 
veaux animateurs dont la qualité 
ni la formation ne sont, en Tétât, 
garantis. 

Sur ce point, 1e président de la 
République s’est voulu rassurant, 
en précisant que « Féducation na- 
tionale doit rester le maître 
d’œuvre » de toute nouvelle orga- 
nisation. M. Chirac n’a pas écarté, 
cependant, F appel au bénévolat, 
«d condition qu'il soit qualifié et 
agréé». 

A la mi- juin, la commission na- 
tionale d’évaluation du système 
éducatif, présidée par Fanden mi- 
nistre Roger Fauroux; devra tirer 
un bilan des expériences en cours. 
De toute évidence, elle ne pourra 
pas ignorer la pression présiden- 
tielle, même ri te chef de l'Etat se 
garde bien d’évoquer la perspec- 
tive d’un référendum sur la ques- 
tion. 
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LO1 1901 Le scandale de l'ARC 
n'en finît pas de susciter des débats 
sur le fonctionnement du monde as- 
sociatif. Les 700 000 associations et 
leurs 217 milliards de francs de bud- 


get doivent faire l'objet d'une « vf- 

S i lance » accrue de l'Etat estime, 
ans un entretien au Monde, le mi- 
nistre de l'intérieur. • M. DEBRÉ dé- 
signe comme « db/e privilégiée » les 


quelque 2 000 associations re- 
connues d'utilité publique. La cellule 
spécialisée au sein des renseigne- 
ments généraux sera renforcée, an- 
nonce-t-il. De même, les préfets sont 


invités à suivre de pius prés leurs ac- 
tivités. • À CES DECLARATIONS mi- 
nistérielles répond l'inquiétude des 
responsables du monde associatit- 
lls craignent en effet qu'une surveil- 


ance » policière » ne menace le 
rindpe de la liberté d'association, 
s soulignent également que la lé- 


M. Debré veut « renforcer la surveillance des associations d’utilité publique » 

Dans un entretien au « Monde », le ministre de l'intérieur fait part de sa détermination à accroître la « vigilance de l'Etat » 
envers les organismes à but non lucratif. Les renseignements généraux, les préfets et les corps d'inspection sont appelés à se mobiliser 


« L’Association ponr la re- 
cherche contre le cancer (ARC) 
s’ajoute à la liste des associa- 
tions de type loi 1901 Impliquées 
ces dernières années dans des 
scandales financiers, après Car- 
refour du développement, le 
Centre national de transfusion 
sanguine (CNTS), les associa- 
tions parant on ici pales de 
Jacques Médecin ou la galaxie 
associative dUrba Gracco. Cela 
vous conduit-il à envisager une 
refonte de la loi de 1901 ? 

-W faut absolument éviter que 
les affaires regrettables dont vous 
parlez conduisent à remettre en 
cause le principe constitutionnel 
de la liberté d'association. 0 est au 
cœur de la loi de 1901 et notre de- 
voir est de le préserver. J’ajoute 
que le phénomène associatif 
prouve quotidiennement sa vitali- 
té, à la fois comme instrument de 
solidarité, de fraternité et comme 
outil de développement de la vie 
locale. Prenons garde à ne pas en- 
traver son essor. Mon objectif est 
d’accentuer la vigilance de l’Etat 
pour prévenir un certain nombre 
de dysfonctionnements. Sa réalisa- 
tion passe vraisemblablement par 
une meilleure utilisation de la loi 
de 1901. afin de meme la puissance 
publique, et notamment le minis- 
tère de l'intérieur, en situation de 
sanctionner les détournements de 
toute nature et les usages abusifs 
du droit d'association. 

-Dans quels domaines vou- 
lez-vous renforcer en priorité le 
contrôle de PEtat? 

- Quelques chiffres nous per- 
mettent de situer r extraordinaire 
expansion du phénomène associa- 
tif. En vingt ans, le nombre des 
créations annuelles est passé d'en- 
viron 20000 à plus de 70000. On 
dénombre aujourd’hui quelque 
700 000 associations, qui s'at- 
tachent les services de l'ordre de 
500 000 salariés et d’environ 
800 000 bénévoles. Parallèlement, 


tes fonds gérés par l’ensemble de 
ces structures ont connu une crois- 
sance exponentielle. C’est vous 
dire combien U est aujourd'hui dif- 
ficile d’accompagner le phéno- 
mène associatif dans sa gestion et 
d’en suivre révolution. Plutôt que 
de déterminer des domaines où la 
vigilance de l’Etat devrait s'exercer 
en priorité, je proposerais de défi- 
nir des cibles privilégiées. A mon 
sens, 0 faut principalement renfor- 
cer la surveillance des associations 
reconnues d’utilité publique. Leur 
nombre -2000 sur l’ensemble du 
territoire - le permet et leur objet 
même l’exige. 

-Quels sont les principaux 
types de dysfonctionnements 
que vous avez repérés ? 

- N’oubliez pas que le rôle du 
ministère de l'intérieur et des pré- 
fectures n'a jamais consisté, jus- 
qu’à présent, à s’immiscer dans le 
fonctionnement interne des asso- 
ciations. On se bornait à une vérifi- 
cation formelle de la régularité des 
statuts et de r existence des critères 
donnant droit à la reconnaissance 
d'utilité publique, ftour résumer, le 
ministère n'était pas un observa- 
toire des associations, mais plutôt 
un guichet d’enregistrement de 
leur création. On peut le regretter, 
mais cette politique était conforme 
à une certaine conception du droit 
des associations fondée sur la 
prééminence du principe de liber- 
té. n faut sans doute évoluer sans 
le remettre en cause. C'est toute la 
difficulté de La tâche. 

-Quelles décisions avez-vous 
prises en ce qui concerne, tout 
d’abord, la grande masse des 
700 000 associations? 

-J’ai tout d’abord déridé de re- 
nouveler et de renforcer les ser- 
vices compétents au sein de la di- 
rection générale de 
r administration, qui ne fonction- 
naient pas dans des conditions sa- 
tisfaisantes au regard de l’évolu- 
tion de la matière. Les moyens mis 


à leur disposition seront accrus et 
l’informatisation accélérée. 

» j'ai parallèlement décidé 
d'étoffer la cellule spécialisée qui, 
au sein de la direction centrale des 
renseignements généraux, a la 
charge de veiller à déceler ceux 
qui, sous couvert de générosité, 
utilisent la loi de 1901 à des fins in- 
téressées ou détournées de leur 
ob jet déclaré. 

» Ce n'est pas tout Je vais adres- 
ser une circulaire aux préfets afin 
qu’ils accroissent leur vigilance dès 
la création d'une association. A 
l'heure actuelle, les préfectures se 
comportent comme une chambre 
d'enregistrement et ne sont pas en 
mesure de suivre l’activité des as- 
sociations. H fout que cela change. 
C’est pourquoi, à ravenir, elles ne 
pourront rester Indifférentes à la 
concordance entre le but déclaré et 
l’activité réelle de l'association. 

» Nous avons enfin besoin d’un 
dépoussiérage de nos pratiques 
administratives. A cette fin, l'ins- 
pection générale de l'administra- 
tion réalisera, dans un délai bref, 
un audit sur la capacité des préfec- 
tures à mieux appréhender l’activi- 
té des associations. J’attends de 
l’IGA des propositions sur la possi- 
bilité de mettre en place dans r ad- 
ministration préfectorale un mode 


d'organisation permettant, à 
échéances régulières, de savoir si 
telle ou telle association n'existe 
plus, si elle a révisé son objet ou 
encore élargi son rôle. Mais fi doit 
être bien clair pour tout le monde 
qu'il ne s’agit pas de jeter la suspi- 
cion sur te mouvement associatif. 
Mieux, D doit Être question avant 
toute chose de r aider à se dévelop- 
per, de mettre en valeur ses atouts 
comme l’a déclaré le premier mi- 
nistre récemment devant le 
Conseil national de la vie associa- 
tive. 

- Comment envisagez-vous de 
renforcer le contrôle des 
2 000 associations reconnues 
d’utilité publique ? 

-Distinguons, si vous le voulez 
bien, une minorité d'associations 
qui manient des fonds considé- 
rables, bénéficient de s u p p orts pu- 
blicitaires et de F attention des mé- 
dias, sollicitent des dons et legs de 
la part du public. Leur gestion doit 
évoluer dans le sens d’une plus 
grande rigueur et pouvoir faire 
l'objet d'un examen sérieux. U 
convient de foire un effort pour 
améliorer la publication des 
comptes, leur régularité et leur 
transparence. 

» Aujourd’hui, si les comptes 
sont transmis chaque année aux 


217 milliards de francs de budget 

Selon une évaluation du Laboratoire d’économie sociale (LES) de 
Paris-L te budget total des quelque 700000 associations françaises, 
tous secteurs confondus, s’est élevé en 1990 - dernier exercice connu 
- à 717 milli ards de francs : 129 miUfards provenaient de fonds pu- 
blics et 88 de sources privées. Les budgets se répartiss aient ainsi : 
moins de 50000 francs pour 62,2 % des associations, entre 50000 et . 
1 million de francs pour 32%, entre 1 et 5 millions de francs pour 
4£% et plus de 5 millions de francs pour 1%. En 1992, seulement 
4,5 milliards de francs de dons individuels ont fait Fobjet d’une dé- 
duction fiscale. 

Les effectifs salariés représentaient, en 1994, 830 000 « équivalents 
temps plein » dans les 120000 associations employeurs et Ton esti- 
mait & 570000 « équivalents temps plein » le volume de l'activité des 
bénévoles, au nombre de 7 militons environ. 


services de FEtat, leur présentation 
est telle que F adminis tration n’est 
pas capable de déceler d' éven- 
tuelles anomalies. Cest peut-être 
étonnant, mais c’est la vérité. 
L’ARC en est la mefflenre flJustta- 
tion. J’en tire comme conclusion 
qu'il fout envisager te possibilité 
pour tes pouvoirs publics de s’atta- 
cher la coopération d’experts char- 
gés d’analyser les comptes des as- 
sociations. 11 importe de faire 
ressortir ann uellement un certain 
nombre d’indicateurs précis et per- 
tinents pour des non-spécialistes 
et surtout pour le public : montant 
exact des sommes recuefifies par 1a 
générosité publique, niveau des 
dépenses de fonctionnement, rap- 
port entre les sommes affectées au 
but de l'association et celles rela- 
tives à la commnnlcaticm ou à la 
gestion courante. 

» Je crois qu'il serait également 
souhaitable de mieux utiliser les 
compétences des corps d’inspec- 
tion inte rminis tériels. Et j’ajoute 
que la Cour des comptes doit 
continuer de jouer pleinement son 
rôle pour ce qui intéresse les orga- 
nismes faisant appel à la générosi- 
té publique: 

- Cela voudra dire que la Cour 
des comptes pourra continuer 
d’intervenir dans les contrôles 
des associations et que les trois 
inspections pourront, elles aussi, 
procéder à des contrôles ? 

-Cest souhaitable. Mais reve- 
nons à nos réflexions antérieures, 
il convient de réfléchir sur l'éven- 
tuelle séparation entre les fonc- 
tions de participation à la décision 
et an contrôle qui incombent à 
l’Etat dans les associations re- 
connues d’utilité publique. Vous 
savez par exemple qu’un représen- 
tant de l'Etat siège au conseil d’ad- 
ministration des fondations et de 
certaines associations. Est-H sain 
que celui qui participe à la dérision 
soit chargé dans le même temps de 
la contrôler? Je ne le crois pas. A 


l’avenir. Le renforcement du 
contrôle de FEtat s’accommodera 
mal d’une présence au sein du 
conseil d'administration qui cau- 
tionne ou entérine des décisions 
d’une instance indépendante, il 
fout imaginer un dispositif assu- 
mât la vigilance de FEtat sans la 
participation aux prises de déri- is 
son. 

-Faut-Il accentuer la collabo- 
ration entre les ministères 
compétents ou bien pensez-vous 
que le ministère de F intérieur 
doit être Fîntstance de contrôle ? 

-Accroître la coopération inter- 
ministérielle, pourquoi pas? Dé- 
mantela La vocation généraliste du 
ministère de l'intérieur; sûrement 
pas l Ce serait éteindre l'esprit 
même de 1a loi de 1901 que de spé- 
cialiser les associations. Le minis- 
tère de l'intérieur doit rester le mi- 
nistère de référence. 

-Un véritable pouvoir de 
contrôle suppose que des sanc- 
tions effectives soient prises. 

-Qui dit contrôles dit sanctions. 
Notre droit les prescrit. L'adminis- 
tration a la foctilté de refuser de 
donner aux associations le droit de 
recevoir des dons et legs et, te cas 
échéant, de le leur retirer. Le retrait 
delà qualité (Futilité publique ainsi 
que la dissolution judiciaire sont 
également des possibilités. Mais, 
comme souvent dans notre pays, 
tes textes existent et ne sont pas 
appliqués. Dans les dix dernières 
aimées, seuls quatorze retraits de j 
reconnaissance d’utflfté publique 
ont été opérés. Encore fout-fl pré- 
ciser que la plupart sont intervenus 
à la suite de fusions ou de réorga- 
nisations ou à la demande de l'as- 
sociation concernée. Cela veut dire 
concrètement que tes dysfonction- 
nements, ou pire tes abus consta- 
tés, n’ont pas été véritablement 
sanctionnés.» 

Propos recueillis par 
Erich Indyan et Franck Nouchi 



Le scénario meurtrier de Véronique 



L'INTENTION du ministre de 
l’intérieur, Jean-Louis Debré, de 
faire intervenir les Renseignements 
généraux dans 1e contrôle des asso- 
ciations ne va pas manquer de sus- 
citer de vives réactions*. Déjà, dans 
le numéro de février d'Union so- 
ciale, mensuel de l’Union nationale 
ïnterfêdéraJe des œuvres et orga- 
nismes privés sanitaires et sociaux 
(Uniopss), François Blocb-Lainé, 
président d'honneur de cette orga- 
nisation, écrivait: * Aucun policier 
ne remplacera jamais [des] garan- 
ties » comme « des conseils d’admi- 
nistration réellement actifs et res- 
ponsables » et, « pour rendre clair le 
pacte social de chaque association, 
la transparence de ses comptes ». 

Cest ce que préconise le comité 
de la charte de déontologie des or- 
ganisations sociales et humani- 
taires faisant appel à la générosité 
du public, dont M. Bloch-Lamé est 
le président en exercice. Ce comité, 
créé en 1989, comprend vingt-sept 
membres, dont les principales « lo- 
comotives » de la solidarité, à une 
exception de taille, T ARC Cette au- 
todiscipline s'est révélée jusqu’à 
présent efficace, à moins de soup- 
çonner ses adhérents de laver leur 
linge sale en fomifie. «Les experts 
que souhaite s'attacher M- Debré se 
trouvent tout simplement au sein du 
Comité de la charte », affirme Da- 
niel Druesne, directeur de la 
communication du Secours catho- 
lique. 

Pour Jean Bastide, président du 
Conseil national de la vie associa- 
tive (CNVA), la référence aux Ren- 
seignements généraux est « préoc- 
cupante », car * elle peut vite 
donner lieu à des dérapages », en 
risquant de mettre * la liberté asso- 
ciative sous observatoire » et d’insti- 
tuer «un contrôle d'opportunité ». 
Mais, c’est l'ambiguïté des propos 
de Jean-Louis Debré qui est surtout 
retenue : d’une part, l’assurance 
que la toi de 1901 ne saurait Are re- 
mise en cause, et, d’antre part, une 

r X. 


série de contraintes qui en limite- 
raient forcément la portée. Com- 
ment les Renseignements généraux 
pourraient-ils « déceler ceux qui, 
sous couvert de générosité, utilisent 
(a loi de 1901 à des fins intéressées », 
sans exercer une surveillance qui 
paraîtra vite attentatoire à la liber- 
té de s’associer ? 

REPRISE EN MAIN 

Pour le Secours catholique, il ne 
convient pas, « au-deià des effets de 
manches et d’annonce », de multi- 
plier les contrôles, mais d’abord 
d’appliquer les textes existants. Da- 
niel Druesne indique que son orga- 
nisation n’a encore « jamais été 
contrôlée », ni par la Cour des 
comptes, ni par l’Inspection géné- 
rale des affaires sociales (IGAS), au 
moins depuis 1a parution de la loi 
de 1991. 

«Depuis des années, note de son 
côté Julien Laupiêtre, présidait du 
Secours populaire français, les 
contrôles administratifs, y compris 


européens, se sont considérablement 
renforcés. Bs prennent parfois un ca- 
ractère tatillon a mesquin, alors que 
les associations humanitaires ont fait 
preuve de transparence en créant 
une charte de déontologie » . «Ajou- 
ter d’autres contrôles, poursuit 
M. Lauprfitre, c’est augmenter en- 
core les charges administratives des 
associations. La vie associative de 
notre pays est fondamentalement 
propre et sans reproches. Les pro- 
blèmes rencontrés par rARC étaient 
un secret de potichindle. » 

La dé laminatio n du ministre de 
l'intérieur à vouloir, en quelque 
sorte, « reprendre en main » le 
monde associatif ne semble pas 
s'inscrire dans la perspective ré- 
cemment définie par te premier mi- 
nistre. Le 15 janvier dernier - le 
scandale de l’ARC étant déjà cornu 
à cette date -, Alain Juppé a de- 
mandé au CNVA de mettre en 
place (ce qui a été fait) un groupe 
de travail mixte (admmfstrattons- 
assoriarions) « chargé de dresser un 


bilan des conditions de mise en 
œuvre des dispositifs existants et no- 
tamment de la loi de 1991 ; d’exami- 
ner la possibilité de rendre obliga- 
toires les dispositions figurant dans 
la charte de déontologie des associa- 
tions ; plus particulièrement d'étu- 
dier les conditions de la publication 
des comptes des associations, dont 
les ressources sont supérieures à un 
certain niveau ». Le premier mi- 
nistre a commandé un rapport 
pour septembre. Le travail de ce 
groupe serait-n caduc avant d’être 
achevé? 

Enfin, les dispositions envisagées 
par le ministre de Fîntérieur ri ont 
visiblement pas fort F objet d’une 
concertation avec d’autres grands 
« utilisateurs » d'associations, 
comme ses collègues de la jeunesse 
et des sports, du travail et des af- 
faires sociales, de la culture et de 
Faction humanitaire d'urgence. Le 
Secours catholique réclame « une 
politique interministérielle claire», 
tandis que le CNVA estime que 
FEtat doit, le premier, balayer de- 
vant sa porte. Alain Juppé lui- 
même Fa admis, qui a aussi deman- 
dé à un groupe die travail de dres- 
ser un « état des lieux du recours 
aux associations parapubliques ». 

L’affaire de l’ARC a traumatisé 
tout le monde: pouvoirs publics, 
associations, parlementaires, dona- 
teurs— Deux propositions de loi 
présentées par le RPR illustrent ce 
trouble. L’une, adoptée en pre- 
mière lecture par l’Assemblée na- 
tionale et examinée, te 12 mars, par 
te Sénat, vise à augmenter tes avan- 
tages fiscaux liés aux dons. L’autre 
tend à confia- à FIG AS un contrôle 
renforcé. D’une façon générale, on 
vante «le rôle irremplaçable » des 
associations d’utilité publique, 
mais on veut aussi les contrôler 
jusqu'à l'inertie. Ainsi Jean-Louis 
Debré souffle-t-Ü le chaud et le 
froid. 

Michel Castaing 


et Sébastien est reconstitué 


ACCUSÉS du meurtre cTAbtiete- 
dhn Gharbiche, seize ans, Sébas- 
tien, dix-sept ans, et son amie Véro- 
nique, dix-huit ans, que Le Rnisien 
et Ronce-Soir du 8 mars ont sur- 
nommée «r la diabolique », devaient 
être présentés, vendredi 8 mais, au 
juge d’instruction de Bobigny 
(Seine-Saint-Dans) joêDe FenigueL 
après une nuit passée à la maison 
d’arrêt de Riom (Puy-de-Dôme). 
Les deux adolescents avaient été in- 
terpellés mardi, au terme d’une 
« cavale » de trois jours qui les 
avait conduits jusqu'à AurUlac 
(Cantal). Ayant prononcé des aveux 
complets au cours de leur garde à 
vue, fis devaient être mis en exa- 
men pour « homicide volontaire 
avec préméditation », indiquait-on 
vendredi matin de source judiciaire. 

Le meurtre du jeune Abddadim 
avait été perpétré dans la r mit du 
samedi 2 au dimanche 3 mars, au 
domicile des parents de Sâastien, 
un pavillon de Goumay-sur-Mame 
(Seine-Saint-Denis). Grâce aux dé- 
clarations du couple meurtrier, les 


entre adolescrats - et Tueurs nés, 
d’Oliver Stone, qui raconte la ca- 
vale mortelle d’un jeune couple à 
travers tes Etats-Unis. 

Sébastien est laveur de carreaux, 
habitué de la tribune cfAuteufl du 
Parc des Princes, où tes supporters 
sont réputés pour aimer ta violence 
au moins autant que le footbalL 
Dans un cahier, Véronique avait 
dressé une liste de personnes « il 
éliminer ». Sébastien deviendra te 
bras armé de cette pulsion crimi- 
nelle, dont le jeune Ah detadta de- 
vait être la première victime. 

FICTION ET RÉALITÉ 

Dans la soirée du 2 mars, ce der- 
nier, aguiché par Véronique, se 
rend chez Sébastien. Le scénario est 
ainsi monté, de manière à susciter, 
par la jalousie, Ferme -et te cou- 
rage - de tuer : sous tes yeux de Sé- 
bastien, caché, Véronique et Abde- 


tal de police judiciaire (SDPj) ont 

recomposé tes étapes de cette mor- 

teBe mise en scène. Ruminant une 
vengeance contre Abdel depuis oc- 
tobre 1994, à la suite d’une alterna- . 
ticm en pleine nie qu'il avait lui- 
même provoquée, Sâestien a ren- 
contré Véronique quelques 
semaines plus tard. 

La jeune fille est jolie, présentée 
comme inteffigente, passionnée de 
cinâna et plutôt solitaire. Ses pa- 
rents sont séparés, son père élève 
des toups dans une forme et se pas- 
sonné pour les Indiens. Elle semble 
également « fascinée par une forme 
de violence sauvage », a indiqué au 
Monde un enquêteur, subjuguée 
par. deux films américains: 
Classe 1999 -où les lycées servent 
de théâtre à de véritables batailles 


à foire l’amour. Sébastien surgit 
alors avec un couteau, et frappe sa 
victime à plus de quarante reprises. 
La violence de Fagresson semble 
avoir été si grande que Véronique 
eDe-même a été blessée au visa*??: 
tes policiers ont constaté qu’elle 
portait une coupure sur la joue 


V 


Les deux jeunes meurtriers, qui 
ont dit aux enquêteurs avoir voûte 
«Juire ça proprement », ont ensuite 
enveloppé le corps de leur victime 
dans un drap, la tête co uve rte d’un 
sac-poubefle, et l’ont entené dans 
1e jardin, avant de s’enfuir dans la -g 
voiture du. père de Sébastien. Un 
avocat d’AuriUac, qui tes a assistés 
durant leur garde à vue, a confié à 
l'Agence France-Presse que les 
jeunes assassins étaient «des 
dont on peut se demander fBs sont 
dons la fiction ou dans la réalité»- 

HervéGattegno 
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Les états généraux de l’enseignement 
supérieur voulus par M. Bayrou sont contestés 

Les parties concernées s'inquiètent, tandis que le RPR consulte de son côté 

L impatience commence à se manifester quant à organisation syndicales s'inquiètent des moda- Et comme s'as voulaient l'inciter à presser le 
ta fH^ration des ét^ généraux de fenseîgne- Etés et du calendrier de ce débat que le ministre pas, le RPR et son groupe parlementaire multi- 
ment supérieur promis par François Bayrou. Des de l'éducation nationale s'apprête à présentée plient les consultations parallèles. 


L’ENJEU de ces états généraux 
est de taille. Os ne visent rien de 
. moins qu’à mettre en chantier ht»» 
nouvelle réforme de l’enseigne- 
ment supérieur. Inscrit dan< le 
programme électoral de Jacques 
Chirac, cet objectif a été, depuis, 
confirmé par Alain Juppé. Fran- 
çois Bayrou a fini par s’y r allier, 
□on sans avoir réussi, jusqu’à 
présent, à imposer sa méthode. 

le coup d’envoi avait été donné 
le 16 octobre à Cergy-Pontoise. Ce 
jour-là, M. Bayrou annonçait le 
lancement d’une -vaste consulta- 
tion avec l’ensemble de la commu- 
nauté universitaire. « Jusque dans 
les amphis », avait- 3 promis. Les 
manifestations des étudiants et 
l'adoption d’un plan d'urgence en 
décembre ont quelque peu bous- 
culé ce programme. Elles n’ont en 
rien changé l’esprit du débat que 
M. Bayrou souhaite instaurer jus- 
qu’à la fin de F année universitaire 
avant r annonce de ses dérisions. 

«Je prendrai le temps qu'il fau- 
dra, mais je recevrai tous ceux qui 
le demanderont . » Depuis le 
30 janvier, M. Bayrou a beaucoup 
reçu. Soixante-seize délégations 
ont été ou seront entendues jus- 
qu’au 11 mars. Parmi elles, une 
majorité d’organisations syndi- 
cales, des étudiants, des ensei- 


gnants, des personnels. Parmi 
elles, également, les doyens 
comme les membres des sections 
du conseil national des universi- 
tés, te Collège de France et les par 
rents d’élèves, les mutuelles et les 
associations «Télns. 

Quelques personnalités ont eu 
droit à des entretiens particuliers : 
l’historienne Blandine Barret- 
Kriegel, le sociologue François 
Dubet et te philosophe Luc Feny. 
Les parlementaires du RPR et de 
l’UDF, & titre personnel ou en 
groupe, ont également été invités. 
Aucun représentant de l’opposi- 
tion ne s’est manifesté. Les 
grandes écoles, d’ingénieurs et de 
commerce, se sont tenues, elles 
aussi, à l’écart 

« SANS CONCESSION M TABOUS » 

A aucun de ses interlocuteurs 
François Bayrou n’a laissé paraître 
ses intentions. Seule la co mmis - 
sk>n permanente de la conférence 
des présidents d'université a eu 
droit en primeur, jeudi 29 février, 
à une première analyse «sans 
concession ni tabous ». De son dia- 
gnostic, le minis tre de F éducation 
nationale aurait retenu huit 
grands thèmes (lire ci-dessous) qui 
vont prochainement être soumis à 
la discussion, jusqu’à la mi-avril, 


dans chaque université. La troi- 
sième pbase des états généraux 
portera ensuite sur la « réécri- 
ture » des principes fondamen- 
taux de renseignement supérieur 
à partir desquels sera élaboré, à la 
mi-juin, le cadre général de la ré- 
forme, base d'une future loi de 
programmation. 

« Personne ne doit se sentir à 
F écart», affirmait encore récem- 
ment le minis tre de l'éducation 
nationale. Cette promesse est au- 
jourd'hui mise eu doute. De toute 
évidence, te calendrier est «ten- 
du ». Entre la présentation du pro- 
jet ministériel et les prochaines 
vacances de printemps, dès le 
5 avril, il ne reste que peu de 
temps avant que tes étudiants ne 
soient entièrement préoccupés 
par leurs examens. «Ce/a nous 
obligera à travailler de façon plus 
structurée », note' Bernard Saint- 
Girons, président de l’université 
Toulouse-L qui recevra successi- 
vement tes délégués élus de son 
établissement A l'université Pa- 
ris-!, une journée « banalisée », 
sans cours, est en préparation. 

« Ce très court délai ne laisse pas 
de place pour F émergence d’idées 
nouvelles. L’ampleur du sujet mérite 
au moins l’élaboration d’un Livre 
blanc», relève Patrick Fridenson, 


Huit thèmes, de la recherche au statut de l'étudiant 

IL AURA FALLU une longue grève dans les univer- 
sités, cet automne, et deux mois de consultations 
pour que François Bayrou se fesse une idée précise de 
l’état des lieux de. renseignement supérieur. Selon 
son entourage, fi anraft découvert un inonde éclaté, 

« en proie au découragement», qui mérite d’être re- 
mobilisé. Ce sera Tobjoaif du questionnaire adressé 
prochainement à ressemble de la communauté imi- 
vereftal^ 'ttmT tKStoes 'skrtfWeot émefëèn'Lïi pre^"] 
nû&einrterrj^rtïon jportesqr les missions de rensei- .. 
gnemenf ' supérieur.’ Perçue comme 'nii univers 
opaque, rurûversté est avant tout un lien de forma- 
tion alors que La recherche y occupe une place fonda- 
mentale, mais totalement méconnue. C'est pourtant 
sur la recherche que repose Fensemble du système, 
tant dans le contenu des programmes que dans la dé- 
finition du statut des ensei g nant s, leur formation et 
leur évaluation. 

La discussion sur le statut etlajHaœderétudîanta 
été ouverte par Jacques Chirac Iras de la campagne 
de réfection présidentielle. Ce statut figure aussi par- 
mi les revendications prioritaires des organisations 
syndicales. Promis pour r automne 1995, repoussé au 
premier trimestre 1996, ce statut a été englobé dans la 
réforme générale de l’université. Au chapitre des 
aides sociales, des sommes considérables, de l’ordre 


de 3 milli ards de francs, sont en jeu. Réactivée par 
FUNEF-ID, la proposition d'un revenu minimum 
d’« autonomie » des jeunes étudiants a fait du che- 
min. Son coût exorbitant, de l'ordre de 60 milliar ds de 
francs, la rend irréalisable dans r imm édiat. 

DÉBAT MAnOMAL 

Comme Favenir des premiers cycles et la lutte 
coîitre l’échec, Foriéri ta tfôh 'et nnfbrm'âtf 3h~'cré$ " 
jeunes lycéens sont aussi un Objectif prioritaire de 
cééte réforme. Eriaj'rripIéiDent.'s’y ajoutent la profes- 
sionnalisation des études et l'insertion profession- 
nelle, ainsi que la définition d’une nouvelle filière 
technologique. Enfin, un autre débat sera ouvert sur 
la gestion, le financement des universités, le fonction- 
nement de leurs structures. 

La consultation annoncée par François Bayrou ne 
pourra pas se limiter au cadre strict de l’enseigne- 
ment supérieur, qui accueille désormais 2,2 unifions 
d'étudiants, soit un jeune sur deux de moins de vingt- 
cinq ans. n en va bel et bien de la place des jeunes 
dans la société française. Cette question mérite pour 
le mnins un débat national qui soit ouvert à F en- 
semble de la population. 

M.D. 


du SGEN-CFDT. G mil a urne Ra- 
guet, président de la Fédération 
des associations générales d’étu- 
diants (FAGE), manifeste son 
sceptisdsme sur le degré de parti- 
cipation. «H ne faudra pas donner 
l’impression que le débat a été élu- 
dé ou confisqué, précise M. Saint- 
Girons. Sinon, ies frustrations s’ex- 
primeront à la rentrée. » 

DÉMARCHE PARALLÈLE 

Le RPR, pour sa part, a pris les 
devants. Les 13, 14 et 15 février, 
Jean-Michel Dubemard et Bruno 
Bourg-Broc, tous deux députés, 
ont procédé à vingt-cinq auditions 
de représentants et responsables 
de tous bords. «/Votre intention 
était de densifier notre pensée », 
explique M. Dubemard, qui a re- 
tenu quelques idées essentielles: 
la nécessité d'une grande réforme, 
sans bouleversement, rattache- 
ment au service public et à la re- 
cherche, le relus de la sélection et 
le maintien des diplômes natio- 
naux, mais aussi « l’urgence 
d’adapter le système à la demande 
de la société française en faveur de 
l'élévation du niveau de formation 
des jeunes ». 

Tbut en se défendant de « suspi- 
cion » à l'égard de M. Bayrou, pré- 
sident de Force démocrate, actuel- 
lement en campagne pour la 
présidence de l’UDF, le groupe 
parlementaire du RPR a, lui, en- 
trepris une démarche parallèle sur 
le statut de F étudiant A l'origine 
des propositions de Jacques 
Chirac durant la campagne, 
Claude Baratte, député des Pyré- 
nées-Orientales, entend obtenir 
des résultats dès la prochaine ren- 
trée. « Jî ne s’agit pas d’impatience , 
mais, si l’on veut soumettre des pro- 
jets de loi dans un délai rapide, 0 
faut être prêt », prédse-t-iL' 

Au Sénat, Adrien Gouteyron, 
“président (F&R j'de'Ja commission 
des affaires culturelles, a engagé 
une mission sur l’information et 
l’orientation des étudiants de pre- 
mier cycle, dont le rapport sera 
publié à la mi-juin. Au même mo- 
ment, la commission Fauroux fera 
état de ses réflexions sur ies ques- 
tions universitaires. Présentées 
comme d’« utiles contributions », 
ces initiatives, par leur multiplici- 
té, risquent de singulièrement 
compliquer la tâche du ministre de 
F éducation nationale. 

Michel Delberghe 


« La Preuve par l’image » en question devant le tribunal 


MARTINE AUBRY est une 
femme de convictions. A la barre 
Je la 37* chambre correctionnelle 
Ju tribunal de Paris, la présidente 
Je la fondation Agir contre Tendu- 
don et premier adjoint an maire 
[PS) de Ulte redît donc sot. «in- 
time conviction »: le reportage sur 
es ventes d’armes dans les ban- 
lieues, réalisé par te journaliste in- 
dépendant A 2iz Zemouri et diffusé 
le 18 septembre 1995 par France 2 
dans l’émission « La Preuve par 
l’image », est « bidon ». Elle per- 
siste, au risque de paraître jtHitfi- 
quement un peu légère : au cours 
d’une conférence de presse, le 
27 septembre, elle avait dit cela, 
reconnaît-elle, «par devoir». Sans 
avoir mené d’enquête - « cela sau- 
tait aux yeux»-, avant même 
d’avoir eu des témoins. Son « ex- 
périence de trois années dans les 
banlieues » lui permet aujourd'hui 
de maintenir qu’« fi nÿ a pas de 
trafic d’armes de guerre dans les 
banlieues». __ 

«* Reportage bidon. » L’affirma- 
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tion lui vaut d’être poursuivie par 
Aziz Zemouri pour diffamation. 
Tbut comme Laurent Cathala, 
maire (PS) de Créteil* qui partage 
cette * intime conviction » et veut 
«■ défendre Fîmoge de sa ville». 
Aziz Zemouri est là « pour dé- 
fendre son honneur.de journaliste 
prqfiessionnel ». Il affirme que les 
trois séquences diffusées sont aur 
thentiques. H poursuit également 
cinq journaux - L’Evénement du 
jeudi , Libération, Le Figaro, Info- 
Matin et Le Monde - pour avoir re- 
produit des propos mettant en 
cause son honnêteté, ainsi que 
Jean-Pierre Eficabbach, président 
de France 2, qui avait parlé 
(T« achat d’armes dans un super- 
marché». 

A l’époque des faits, des té- 
moins, des jeunes de la dté, se 
sont confiés à un proche collabo- 
rateur du maire de Créteil et ont 
corroboré l’intime conviction de 
M“ Aubry, affirmant qu’ils avaient 
joué sur ordre et que les armes 
étaient factices. Puis certains, par 
la suite, se sont rétractés. Pour 
Aziz Zemouri, ces témoignages 
ont été sofficités par la mairie de 
Crétefl. 

Le tribunal visionne le reportage 
sur les ventes d’armes. Les trois 
scènes se passent dans des sous- 
sols anonymes, les visages sont ca- 
goolés ou «Aoûtés » à P écran. Le 
propos, abstrait, veut démontrer 
qu’on peut se procurer aisément 
des «imes Hans les caves des cités 
de banlieue, voire des armes de 
combat. Sur le plateau télé, Julien 
Dray, député (PS) de l’Essonne, m- 
tèrvlent' entre chaque séquence, 
cautionnant impEritément le re- 


portage. A la barre, volubfie, Aziz 
Zemouri s’en prend de suite à 
Martine Aubry, «qui ne connaît 
rien ù la banlieue». Lui, au 
contraire, assure connaître jusqu’à 
« l'esbroufe des jeunes des cités ». Il 
a vécu à Créteil pendant vingt- 
quatre ans. n se défend d’avoir 
voulu axer son travail sur les 
seules armes de guerre. □ re- 
connaît que deux des trois sujets 
n’ont pas été tournés en caméra 
cachée et déplore que la présenta- 
tion ait été sur ce point « ambi- 
guë ». Pour la troisième, 3 s’est 
bien fait passé pour un acheteur 
Cependant, 3 demeure flou sur ses 
interlocuteurs, « des intermédiaires 
qui me connaissaient, qui savaient 
qui fêtais». 

ACCUSATEUR ACCUSÉ 

Très vite, les débats tournent 
aux règlements de compte poli- 
tiques. En 1989, Aziz Zemouri figu- 
rait en troisième position sur une 
liste de gauche concurrente de 
celle de M. Cathala. Entre tes deux 
hommes, bien que s’en défende le 
maire de Créteil, l’antipathie est 
presque viscérale. Pour le journa- 
liste, c’est là la raison majeure de 
F existence des témoignages qui 
Faccablent. Pourtant, ces témoins, 
des jeunes de dix-sept à vingt ans, 
persistent à la barre. 

« C’était monté de tontes pièces », 
dît Sirmm, dix-huit ans. « Nous, on 
devait se faire trafiquants d’armes. 
Fallait bien fore genre _ Ça devait 
être pour un petit film, comme une 
fiction. Les fausses armes, c’est Aziz 
qui les a apportées. Agakhan a ap- 
porté la fausse Kalachnikov. On 
nous avait promis 200 francs— on 


n’a rien eu. » Deux autres jeunes 
ont déjà confirmé point par point. 
Enfin, fi est aussi question de pres- 
sions, de menue monnaie pour 
modifier les témoignages. Accusa- 
teur accusé, Aziz Zemouri pro- 
teste. 

Entre-temps, le tribunal a mis au 
jour la dilution des responsabilités 
en matière de diffusion du repor- 
tage. Et celle, entre autres, de la 
chaîne publique, France 2, qui 
confia la réalisation d’une « émis- 
sion sensible» à une société de 
production extérieure, Case pro- 
duction, la société de l’animateur 
Arthur. On nota les efforts de 
«scénarisation» de cette maison 
de production, par les techniques 
d’« habillage » (incrustation de 
cible pour visualiser Fœfl d’une ca- 
méra supposée cachée) ; la confec- 
tion de commentaires en voix off 
par des journalistes qui n’ont pas 
participé au reportage (Aziz Ze- 
mouri avait demandé à ce qu’un 
commentaire trop « sensationa- 
liste » soit revu et corrigé in extre- 
mis) ; la création de textes de lan- 
cement en plateau, qui 
échappaient au rédacteur en chef- 

On apprit qu’Antoine Casnbolo, 
le rédacteur en chef, avait débuté 
en télévision en juiltet quand il prit 
ses fonctions. Tbut comme Aziz 
Zemouri, dont c’était là le premier 
reportage télé. Novices tous deux, 
chargés d’établir la preuve par 
Fimage pour une émission, comme 
la qualifia le prérident Jean-Yves 
Monfort, « unique en son genre » 
et arrêtée juste après la diffusion 
de ce premier numéro. 

Jean-Michel Dumay 


Polémique sur l'incarcération 
des mineurs récidivistes 


LE SYNDICAT DE IA MAGISTRATURE (SM. gauche) a vivement réagi, 
jeudi 7 mars, à Fannonce faite par le procureur de la République de Rouen, 
Joseph Sdimït, de «faire preuve de rigueur* face à la déïïnquance juvénile 
en frisant incarcérer systématiquement les mineurs récidivistes de plus de 
seize ans. Le SM se déclare <* indigné >■ de cette décision et estime que « ce 
magistrat fait preuve au mieux d’une méconnaissance gra\ v des conséquences 
de la prison sur les mineurs, au pis d’une attitude où le cynisme le dispute à la 
démagogie». 

Ajoutant que « l’efficacité de la prison est largement démontrée- pour aug- 
menter le taux de récidive », Je SM explique que * ce sont encore une fois les 
plus marginalisés, les plus démunis et les phisfragdes des adolescents qui vont 
être sacrifiés sur route! sécuritaire de la démagogie ». M. Schmit avait jugé né- 
cessaire de « sacrifier certains mineurs pour en sauver d" < autres », ajoutant que 
les jeunes ainsi condamnés « resteront détenus aussi longtemps que la toi le 
permettra ». 


A âge équivalent, le taux de suicide 
des policiers est inférieur 
à celui de la population 

LE MINISIRE DE L’INTÉRIEUR a adressé une lettre relative aux suicides 
dans la police, mardi 5 mars, aux préfets et aux responsables potiriers. inter- 
venant après une série noire - dix policiers ont rais fin à leurs jours depuis le 
début de Tannée- et après la parution des conclurions partielles de Fétude 
d’une sociologue (Le Monde du 14 février), M. Debré précise que * les indi- 
cateurs statistiques montrent que les policiers, qui exercent un métier difficile et 
contraignant, ne sont pas plus touchés par le suicide que ne l’est la population 
masculine générale dans les mêmes tranches d’âge ». 

Avec environ 35 cas pour 100 000 personnes, le taux de suicide des policiers 
est inférieur à celui de La population des 25-55 ans, chez qui cette incidence 
varie de 52 à 55 cas pour 100 000 personnes. « Le lien avec les difficultés pro- 
fessionnelles et la pénibilité des conditions de travail est loin d'être systématique- 
ment établi », ajoute le ministre, précisant que les études font ressortir « la 
part presque exclusive des problèmes personnels ».M. Debré demande cepen- 
dant que des dispositions soient prises « pour que l'écoute des fonctionnaires 
en difficulté soit assurée ». 


DÉPÊCHES 

■ AFFAIRES : Michel Noir, anden maire de Lyon, a déposé, jeudi 
7 mars, une nouvelle requête en suspicion légitime qui, si elle était suivie 
d’effet, retarderait son deuxième procès, prévu lundi 11 mais devant le tribu- 
nal correctionnel de Lyon. Ses tirés précédentes demandes de « dépasse- 
ment » du procès avaient été rejetées. 

■ Bert rand Martin, PDG de la compagnie Sulzer, a été mis en examen 
par le juge d'instruction Philippe Courroye pour abus de biens sociaux dans 
l’affaire des comptes suisses de Pierre Botton, le gendre de Michel Noir. 0 est 
accusé d’avoir versé, au nom d’une société panaméenne, 400 000 flancs sur 
l'un de ces comptes. 

■ PRISONS : la maison d’arrêt de Nantes a achevé la réparation des 
serrures de ses cellules, dont 80 % étaient défectueuses et pouvaient, selon 
FUnion syndicale pénitentiaire (USP), « céder sur une a'mpfe pression des dé- 
tenus ». Surnommée « prison-gruyère » suite à des évasions spectaculaires 
en 1993, cet établissement plus que centenaire avait fait l'objet d’une réno- 
vation au début des années SO. 

■ CONDAMNATION : un militaire a été condamné, jeudi 7 mars, à 
deux ans de pVteon, dont un avec sursis, pour « homicide involontaire », par 
le tribunal correctionnel de VbrsaiDes. Dans la nuit du 4 au 5 avril 1994, le mi- 
litaire, passablement éméché, s'était sais d’une arme et avait enfoncé, pour 
c chahuter », le canon dans la bouche d’un appelé de dix-neuf ans. Le décès 
de rappelé avait été présenté à sa famille comme un suicide. 

■ PROCÈS :1e tribunal correctionnel d’Auxerre (Yonne), a mis en défi- 
béré au 21 mars le jugement de deux gendarmes qui étaient arrivés sur les 
lieux d'une rixe mortelle trois heures après avoir été alertés. L'autopsie du 
médecin-légiste avait établi que la victime, un homme de trente-huit ans, 
aurait pu être sauvée ri tes secours étaient venus à temps. 

■ SIDA : te secrétaire d’Etat à la santé et à la sécurité sociale, Hervé Gay- 
mard, a réaffirmé, jeudi 7 mars, le refus du gouvernement de recourir au ti- 
rage au sort pour mettre â la disposition des malades du rida un médica- 
ment américain prometteur, le ritonavir. M. Gaymard a précisé qu'il recevra 
la semaine prochaine les représentants des laboratoires Merck, Roche et 
Abbott 

■ TOXICOMANIE : le docteur Albert Coben, en grève de la faim depuis 
le 1 er mars pour protester contre sa condamnation à deux ans d’interdiction 
d'exercice par la juridiction ordinale, a été hospitalisé, jeudi 7 mars, â Fhôpï- 
tal Bkhat à Paris. Le docteur Cohen est notamment accusé d’avoir prescrit 
des médicaments opiacés à des héroïnomanes {Le Monde àu 2 mars). 
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DISPARITIONS 

Lyle Talbot 

Un des derniers « obscurs » de l'âge d'or du cinéma hollywoodien 


LYLE TALBOT, acteur améri- 
cain, est mort dimanche 3 mars à 
San Francisco (Californie), fl était 
âgé de quatre-vingt-quatorze ans. 

Avec Lyle Talbot, disparaît un 
des derniers «obscurs* de l'âge 
d'or de l'industrie hollywoo- 
dienne. Acteur dans plus de deux 
cents films, de son vrai nom Lisle 
Henderson, if était né le 8 février 
1902 à Pittsburgh (Ifennsylvanie) 
et avait débuté aux côtés de ses 
parents, qui parcouraient les 
Etats-Unis pour présenter leur 
spectacle. Devenu ensuite magi- 
cien, il commence une modeste 
carrière de comédien, notamment 


dans i'iowa et le Nebraska, créant 
même sa propre compagnie, desti- 
née essentiellement à procurer du 
travail à sa famille. Il débute au ci- 
néma en 1932, dans un court mé- 
trage produit par la Warner et 
tourné à New York. La Warner lui 
ayant alors proposé un contrat, ü 
part pour Hollywood, où il tourne 
film sur film (43 en cinq ans, entre 
1932 et 1937). Il apparaît ainsi no- 
tamment aux côtés de Humphrey 
Bogart, Bette Davis, Mae West et 
Ginger Rogers, mais sans jamais 
trouver le tôle qui lui permettrait 
de se faire réellement connaître. 
En 1937, il fait partie du groupe 


d’acteurs qui créent la Screen Ac- 
tors Guild, pour défendre les 
droits de leur profession face aux 
studios. En guise de représailles, la 
Warner réduit progressivement 
ses participations. Il continue 
pourtant de travailler ici et là, es- 
sentiellement dans des films de se- 
conde zone. Cest ainsi qu’O tour- 
nera à trois reprises sous la 
direction d'Ed Wood, sacré «le 
plus mauvais réalisateur du 
mande » et auquel Tim Burton a 
consacré en 1995 un film-hom- 
mage ( Glen or Clenda, 1952, / ail 
Bait, 1954, et Plan 9 from outer 
Space, 1956). 


■ FRANK DANIEL, ancien 
doyen de l'Ecole de cinéma de 
Prague, est mort, mercredi 
6 mars, en Californie. H était âgé 
de soixante-neuf ans. Davantage 
que pour ses propres scénarios, 
Frank Daniel était reconnu 
comme un spécialiste de l'écri- 
ture scénaristique. A ce titre, il 
intervenait sur de nombreux 
projets de films, qui lui étaient 
soumis soit par des producteurs, 
soit par des réalisateurs ou des 
scénaristes. Directeur de l’Ecole 
de cinéma de Prague, qui forma 
la plupart des grands cinéastes 
tchèques des années 60 et où 
étudièrent ou enseignèrent no- 
tamment Milos Forman, Jiri 
Menzel et le ftitur président de 
la république Vaclav Havel, il 


avait fui la Tchécoslovaquie à la 
veille de l'intervention sovié- 
tique de 1968. Il dirigeait depuis 
plusieurs écoles de cinéma aux 
Etats-Unis, ainsi que ia section 
cinéma de l’université de Co- 
lumbia (Etat de New York), par- 
ticipait à de nombreux colloques 
et donnait régulièrement des 
conférences sur l’écriture du 
scénario. 

■ LÉO MALET, père de Nestor 
Burma et du roman noir fran- 
çais, est décédé dimanche 
3 mars, à son domicile de Chàtil- 
lon-sous-Bagneux (Hauts-de- 
Seine), des suites d’une crise car- 
diaque, à la veille de son quatre- 
vingt-septième anniversaire. 
(Lire page 22.) 


NOMINATIONS 

Défense 

Le contre-amiral jean Moulin 
a été nommé, comme prévu (Le 
Monde du 16 septembre 1995), se- 
crétaire général adjoint de la dé- 
fense nationale, par le conseil des 
ministres du mercredi 6 mars. Il 
remplace Rémy Pautrat, nommé 
préfet hors cadre, qui doit recevoir 
une prochaine affectation. L’ami- 
ral Moulin secondera Jean Picq, 
secrétaire général de la défense 
nationale. 


Religion 

Mgr Lajos Kada, évêque hon- 
grois. nonce apostolique à Madrid, 
a été nommé, mercredi 6 mars par 
le pape Jean Paul II, nonce aposto- 
lique en Andorre. Cette nomina- 
tion intervient après l’établisse- 
ment de relations diplomatiques, 
en juin 1995, entre le Saint-Siège et 
la principauté d’Andorre, suite à 
l'approbation de ia nouvelle 
Constitution du petit Etat. Du 
point de vue ecclésiastique, An- 
dorre dépend du diocèse espagnol 
d’Urgel. 


■ ELISABETH BARBIER, écri- 
vain, est décédée & Avignon, mardi 
20 février. Elle a été inhumée à 
Nîmes, où eDe était née le 25 avril 
1911. Elle s’appelait Renée Guérin, 
mais c’est sous le nom de son 
époux et un prénom d’emprunt 
que la littérature populaire retien- 
dra l’auteur des Cens de Mogador. 
Liée dès sa jeunesse aux Pîtoèff, 
qui lui donnèrent le goût du 
théâtre, elle s'essaie à l’écriture 
tout en intégrant une troupe théâ- 
trale de Montpellier qui l’amène à 
Paris, où René fuih'ard accepte, en- 
thousiaste, le premier volet de ce 
qui deviendra une saga des plus 
populaires de l’après-guerre 
(1946): F histoire sur trois généra- 
tions d'un domaine provençal 
dont le nom exotique est emprun- 
té à la propriété d’un aïeul de Tau- 
teur. Le cycle s’achèvera en 1967. 
Après l’adaptation télévisée de la 
fresque romanesque par Robert 
Mazoyer (1972), l’auteur, qui s’es- 
time trahie, intente un procès 
qu'elle gagne Tannée suivante. Le 
feuilleton ne sera plus rediffusé.- 
jusqu’à l'été 1995. Elisabeth Bar- 
bier a participé en outre à la nais- 
sance du Festival d’Avignon au cô- 
té de Jean Vflar. Entrée en 1958 au 
jury Femina, où eDe joua on rôle 
actif en faveur de Robert Pinget 
( L’Inquisitoire, 1962 ) ou Marguerite 
Yourcenar (L’Œuvre au noir, 1968), 
elle s’en était retirée en 1978. 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel daté lundi 4- 
mardi 5 mars sont publiés : 

• HLM : une loi relative au sup- 
plément de loyer de solidarité 
(Le Monde du 16 décembre 1995). 

■ Sectes : une circulaire relative 
à la lutte contre les atteintes aux 
personnes et aux biens commises 
dans le cadre des mouvements à 
caractère sectaire (Le Monde du 
1 CT mars). 

• Environnement: un décret 


relatif aux programmes d’action à 
mettre en œuvre pour protéger les 
eaux contre ia pollution par les ni- 
trates d'origine agricole. 

Au Journal officiel du jeudi 
7 mars sont publiés : 

• Vie politique : un décret pris 
pour l'application de l'article 9 de 
la loi du 11 mars 1988 relative à la 
transparence financière de la vie 
politique. 

• Education : deux décrets rela- 
tifs à une cotisation profession- 


nelle à caractère parafiscal desti- 
née aux formations initiales dans 
les métiers du bâtiment et des tra- 
vaux publics ainsi qu'aux forma- 
tions dans les métiers de ia répara- 
tion de Tautomobile, du cycle et 
du motocyle. 

• Environnement : un décret 
relatif aux associations agréées de 
protection de l'environnement 

• Administrateurs civils: un 
décret portant nomination dans le 
corps des administrateurs rivüs au 
tour extérieur 1995. 


AU CARNET DU « MONDE » 
Anniversaires de naissance 


- Quelques nues seulement; mais beau- 
coup d'amour 
Joyeux atmrvereaire 

Guy. 

Michèle, Alexandre. Grégoire, 

Quentin. 


- Arthur, qui vient d'avoir un mois, 
souhaite à son amèro-grand-père. 

Loulou, 

un joyeux anniversaire pour ses soixante- 
quatorze ans. 

Anne-Marie et Jean -Claude. 

Jean-Louis a Michèle. 

Laurence et Louis. 

Frédéric, Barbara et Maxime 
embrassent le chef de la tribu. 


- Le docteur et M™ Daniel Amiot, 
ses enfants. 

Laure et Christophe PosteJ-Vinay, 

Pierre Amiot et Isabelle Moreau, 
Matthieu et Alexandre, 
ses petits-enfants, 

Sarah. Romain, César et Louise, 
ses amère-peüls-enfents. 

Les familles Savard, Pinson et Mignot, 
Toute la famille et ses amis, 
ont ia douleur de faire part du décès de 

M- René AMIOT. 

née Marie-Louise CHOiVÉ, 

survenu le 5 mars 1996. dans sa quatre- 
vingt-neuvième année. 

Le service religieux sera célébré le 
samedi 9 mais. & Il heures, en l'église de 
Ronquetolles (Vfcl-d'Oisej. 

• Tout en possible à celui qui croit. • 
Marc. IX 23. 

13. rue Viliedo. 

75001 Paris. 


- Ses enfants, petits-enfants. 

Et toute sa famille. 

ont b douleur de faire part do décès de 
M- Denise BUENO, 
survenu le 3 mars 19%. 

Et rappellent le souvenir de son époux 

M. Joseph BUENO, 

décédé le 27 mai 1987. 

Les obsèques ont eu lien le 6 mais dans 
b plus stricte intimité. 


- Antoinette Laurence, 
sa compagne. 

Bruno, 
son fils. 

Ses parents et amis, 
ont b douleur de fitire pan du décès de 

Dino CENTORAME, 

survenu subitement le 3 mars 19%. 
à Paris. 

Les obsèques ont été célébrées dans 
l'intimité à Rescara (Italie). 

Il, tue Rébéval. 

75019 Paris. 




iVw abonnis et nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du « Carnet du Monde *. 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de rifirence. 




- M" Jacques Laurent, 
son épouse, 

Ses enfants, 

Michel Laurent, 

Françoise Laurent et Bernard Koux. 
Bernard et Chantal Laurent. 

Nicole et Jean-Luc Couvreur, 
Marie-Annick et Jehan Lecocq. 
Bsesdw-sepipata-enl^ , 
ont l’immense tristesse de faire part an 
décès de 

M. Jacques LAURENT. 

directeur honoraire 
de b Banque de France, 

qui s’est paisiblement le 6 mars 

1996, à quatre- vingt-quatre ans. 

La messe des obsèques sera célébrée le 
samedi 9 mars, 1 14 h 30, en l'église 
Saint-Joseph de Grenoble. 

Ni fleura ni couronnes. 

- L’Association nationale des anciens 
combattants de b Résistance (Anacrj, 

La Fédération nationale des déportés 
internés résistants « patriotes (FNDIRP). 

L’Amicale des anciens déportés 
d’Auschwitz, 

ont b douleur de faire part du décès de 

M"" Liliane LEVY-OSBERT, 

officier de b Légion d'honneur, 
membre du bateau natio n al 
et secrétaire générale dn comité 
de Paris de t'Anacr, 

survenu le mardi 5 mars 19%. 

Résistante de la première heure, dépor- 
tée & Auschwitz, rite fin dorant plus de 
cinquante ans une militante infatigable et 
aoe dirigeante respectée des organisations 
de b Résistance et de b déportation. 

- M. et M** Jacques Malet, 
et leur fils Laurent, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

Léo MALET, 

survenu le dimanche 3 mars 1996, à l’Sge 
de quatre- vingt-sept ans. 

Ses obsèques ont été célânées dans b 
pins stricte intimité au cimetière de 
Châtülon (Hauts-de-Seine). 

Cet avis tient lien de faire-part. 

(Lire page 22.) 


Remerciements 

- Simone Itedy-Barquissau, 
son épouse, 

Christian, Chantal, Dominique, 
ses enfants. 

M“ François Tandy, 
sa belle-mère, 

Jean Ihrdy, 
setj be&n-hèrc. 

Parents et alliés, 

profondément touchés par les marques de 
sympathie qui leur ont été témoignées lots 
du décès de ... " 

Jacques BARQUISSAU, - 

prient tous ceux qoL par leur présence et 
leurs messages, se sont associés & leur 
douleur de trouver ici l’expression de 
leurs remerciements. 

- M* Jean-Marie Gay, 

Et sa famille, 

très touchées par les nombreuses marques 
de sympathie témoignées lots du décès de 

M- Jean-Marie GAY, 

remercient très sincèrement tous ceux qui 
se sont associés 1 leur jjedne et tes prient 
de trouver ici l’expression de leur vive 
, reco nn ai s sance. 


Anniversaires de décès 

- S mars 1966 - S mare 1996. 9 

pour le trentième anniversaire de « 
mort, une pensée fidèle est demandée 
pour 

Monique COMTE 

h tous ceux qui b connurent et l'aimèrent. 

De b part de Gilbert. 

~~ figjjflflMg 

- L’Association des amis de là revue 
Passages, avec le concours d'EDF et de 
La Cinquième, organise un colloque inter- 
national le 14 mare 19% è b Cité des 
sciences et de l'industrie de La Vtlteae tb 
l'amphithéâtre Gaston- Berger) sur le 
thème : Complexité scientifique et choix 
démocratiques, avec les inrervetttkns 
d’Emile MaleL Emmanuel Le Roy Ladu- 
rie, André Lichnerowicz. Yves Qucre. 
Philippe Lazar. Alexandre Mmi.wdà. 
Xavier Le Pichon, Jean-Paul Escande. 
Hubert Reeves, Hervé U Bras. Lucien 
Sfez. André Lebcau. Geneviève Schme- 
der, Gérard Athias. Jacques Leibowitch. 
Christian Stoffaes. Christian Schmidt. 
Franck Laloe. Michel Paty. Réservation à 
b revue Passages. Tel. : 45-86-30*02. 
fax : 44-23-98-24. 

Alliance israêSte universelle. College 
des tfmdwc juives. Colloque; «L'Ecole a 
juive de Paris » - dimanche 10 mars de w 
9 heures h 18 h 30 à b Société de géo- 
graphie, IM. boulevard Soirt-Genwrin, 
75006 Phris (PAFJ - Renseignements : 
42-80-354X1 


Conférences 

-«Les pères de l'Europe pensaient- 
Us i sa défense 7 *, par M. Jacques Le 
Prette, a mbassade ur de France, le lundi 
U mare 19%. à IS heures. Palais abbatial 
S, me de l'Abbaye, Paris-#. Conférence 
publique organisée par te Centre d'études 
d’biaoîre de b Défense, dans te cadre du 
cycle (te conférences «La défense de 
F Europe : une perspective historique »- 

Communications diverses 

- Réussir eu français ! Cycles théma- 
tiques courts d'orthographe, grammaire, 
.analyse de textes, expression orale ou 
écrite, pour tous âges et niveaux. 
TB.: 47-97-30-22. 

- A L’école des vins, stage harmonie 
mets- vins, avec Jean Frambomt, pré- 
sident de b Sommellerie internationale, 
quatre séances de trois heures. Début des 
cours : le 19 mars. Tél. : Enroscope 
Communication : 44-59-81-10. 
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DOCUMENTS 


MILLON 


ANIMÉ PAR 
OLIVIER MAZEROLLE 

AVEC 

JACQUES 1SNARD (LE MONDE) 

ET 

DOMINIQUE PENNEQUIN (RTL) 


DIMANCHE 

18 H 30 




JAPON, 

LA FIN DE L’EXCEPTION 


La période de prospérité économique et de stabilité 
politique que l'archipel a connue depuis les années Ô0 
paraît s'achever. Un sentiment de malaise s'installe dans la 
population, traumatisée par l'attentat de la secte Aum et les 
carences révélées par le tremblement de terre de Kobé. 


LA REGULATION ECONOMIQUE 
EN PANNE 


Faute de volonté collective, la société française, ses élites, 
comme ses représentants, s'est laissé gangrener par le 
chômage, l'exclusion et les restructurations, révélant ainsi un 
paysage social catastrophique et des acteurs impuissants. 

MARS 1996 



Samedi 
9 mars 




Parte 

Ile-tte-France 


à 11 h 50 


TEMOINS 

Le magazine de Paris - Ile-de-France 


Anne-Marie 

COUDERC 

secrétaire d'Etat à f'empfoi' 
sera interrogée par 

Jean-Jacques GROS ( France 3) 

et 

Alain UEBAUBE (Le Monde ) 


r 




DIFFUSION EN DIRECT SUR RTL 9 


CINÉMA î 


Tous les films 
un bout du fil 


36-68-0 3-78 

7TI Fin mLmne 


SPECTACLES 


Réservez vos places de concerts, spectacles, 
théâtres, expositions... sur Minitel 2 


3615 LEMONDE 


Horaires 
des spectacle: 


3615LEMONDE 

L — 2,23 F te aanutB 
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HORIZONS 


PORTRAIT 



Malaisie, cela signifie musulman. 
Lorsque AL Mahathir fut battu en 
1569 - premier échec dans une car- 
rière sans anicroche- co mm e 0 
cherchait à renouveler son premier 
mandat de député obtenu en 1964, 
c’est un intégriste qui le fit chuter. 
Musulman croyant sans doute, mais 
pas bigot, « MM » en conclut que le 
facteur religieux est crucial en poli- 
tique. Mais, pour lui, « l'homme ma- 
lais» doit avoir d’autres qualités : Q 
doit en particulier être un « travail- 
leur fable tourné vers le progrès»- 
à Finstar des Chinois du pays. 

D EVENU premier minis tre, 
M. Mahathir se montre fier 
de diriger un Etat musul- 
man engagé sur la voie d’un progrès 
certain. H a aussi favorisé F implan- 
tation dans son pays d’organes isla- 
miques (écoles, université, tribu- 
naux, etc.), n a par aiUems poussé 
aux postes de vice-président de 
rUMNO et de vice-premier minis tre 
-avec vocation à lui succéder- un 
homme, Anwar Ibrahim, quarante- 
huit ans, pour qui l’islam est au 
principe même de la politique. Mais 
M. Mahathir n’en tient pas moins 
ses islamistes en lisérés. 

Dès son arrivée au pouvoir, 
« MM » montra vers qui allaient 
porter ses coups les plus rudes. Itor 
un de ces slogans auxquels ses 
compatriotes vont s’accou- 
tumer, S lance en 1981 sa 
première campagne : 
« N’achetez britannique 
qu 'en dernier ressort. » 
M. Mahathir ne cessera 
plus de maniffraw de Fai- 
greur envers l’ex-coloni- 
: ... •• sateur. A nouveau en 
J. ' 1994, fi imposera des 

sanctions à la « per- 
fide Albion » après que 
des journaux anglais 
l'eurent accusé de corruption. 
« MM » est connu des journalistes 


détourner leurs regards de l'Oc- 
cident. Car, vu de Malaisie, POuest 
c’est aussi le monde arabe, où 
M. Mahathir juge, à ce qu’on dit à 
Kuala Lumpur. qu’Qy a peu à puiser, 
vu son radicalisme hors de contact 
avec la modernité. «L’Est», dès 
lois, c’est l'Asie orientale, en parti- 
culier le Japon (malgré les souvenirs 
de la deuxième guerre mondiale), 
mais aussi les autres pays de cette 
Asean (Association des nations du 
Sud-Est asiatique) à laquelle appar- 
tient ia Malaisie, et le monde 
chinois -qui inclut, outre Singa- 
pour, Taiwan et Hongkong, une 
diaspora de 25 raillions d'hommes 
entreprenants. 

Ainsi s’est esquissé à Kuala Lum- 
pur ce que le politologue américain 
Samuel Huntington a nommé « un 
axe âlamo-confijcéen », dont Tautre 
tête pensante est le Singapourien 
Lee Kwan-Yew - chantre de ces 
« valeurs asiatiques » dont les plus 
affirmées sont le respect de l’auto- 
rité, paternelle d’abord, pins poli- 
tique, et la préférence donnée au 
bien présumé de la communauté 
sur Je respect des droits de l’indivi- 
du. De fiait, MM. Mahathir et Lee, 
qui en étaient venu à l’insulte lors 
de la tension qui devait aboutir, en 
1965, à la séparation de la péninsule 
et de la cité-Etat, ont désormais des 
relations courtoises. 

Arc-bouté sur le mépris que lui 
inspirent la culture et les modes de 
vie d’un Occident chrétien qu’il 
tient pour «décadent», «MM» 
paraît tenir pour fondamentale 
l’hostilité Est-Ouest - plus inex- 
piable que celle qui opposa 
communisme et monde libre. H va 
parfois jusqu'à reprocher aux Japo- 
nais de ne pas se comporter en vrais 
« Asiatiques » ! Conscient que son 
pays ne peut, à l'heure du « village 
mondial », faire cavalier seul, 
M. Mahathir accorde grand prix à 
son environnement proche: l’Asie 



"homme qirf dirige lw 
destinées de la Malai- 
sie depuis bientôt 
trois lustres et qui a 
joué un rôle impor- 
tant dans le premier 

sommet euro-aHàç^ 



agkok est plus 

que le premier ministre d’un pays 
somme toute modeste avec ses dix- 
neuf millions d'habitants. Mahathir 
bin Mohamad est davantage, aussi, 
que le chef d’un gouvernement pré- 
sidant à la croissance la plus soute- 
nue de la planète après celles de la 
Chine, de Singapour et de la Thaï- 
lande - portant, avec un revenu 
moyen par tête dépassant les 
3 000 dollars Tan, sa fédération an 
rang d’aspirant «nouveau dragon 
d’Asie ». Tout cda ne borne pour- 
tant pas le champ de « MM », 
comme on le nomme parfois. .. 

Voici un poBtirien qui passe pour 
un « porte-parole et champion du 
tiers-monde », tout en appliquant 
chez hri une politique économique 
des plus libérales. Au prix de quelles 
ambiguïtés m multiplie les appels à 
la « rupture du cordon ombScalavec 
l’Occident », mais encourage le 
commerce avec cette partie du 
monde. 0 martèle sa conviction que 
« la rivalité entre Est et Ouest n’est 
pas terminée », mais, depuis 1986, ü 
a grand ouvert son pays aux inves- 
tisseurs, sans exdure ni Américains 
ni Européens. 

M. Mahathir, dont la silhouette 
juvénile malgré ses soixante- 
neuf ans et le visage lisse derrière 
de fines lunettes sont devenus fami- 
liers bien au-delà de son pays, a été 
reconduit il y a un an pour un qua- 
trième mandat —jusqu'en 2000- à 
la tête du gouvernement de Kuala 
Lumpur : le Front national, une coa- 
lition multiethnique née autour de 
rUMNO (Union nationale malaise) 
qu’il préside, a, en effet, emporté 
haut la main les législatives de 1995. 

La carrière de « MM » est li- 
néaire. l on gtemp s, die fut peu dif- 
férente de celle d’un apparatehik, 
comportant peu de ces hauts et bas 
censés rythmer les destins des 
hommes d’Etat, ne serait-ce que 
parte qu'ils tr em pent les caract&es. 
Le seul incident y est, en 1969, une 
disgrâce, comme il s’était opposé au 
premier ministre, le pr es ti gieux tan- 
ta (prince) Abdul Rahman. « MM » 
fut expulsé du conseil de FUMNO. D 
avait demandé la démisses! du chef 
du gouvernement pour sa façon 
d’agir ayant et pendant les émeutes 
du 13 mai 1969 - «jour noir» dans 
rhtemrn e du royaume, où des cea- . 
tames de citoyens d’origine chinoise 
furent massacrés par des musul- 
mans. 

Dans les années ayant précédé les 
émeutes, M. Mahathir avait, lui, 


matW l dans toutes les manifesta- 
tions auxquelles il participait 
comme député de sa région natale 
-Je JCedah, au nord-ouest de la pé- 
ninsule -, sa conviction que ses co- 
religionnaires malais fi , t nt>air»ii l un 

groupe désavantagé par rapport à 1 
leurs ccsBppaovA^jçldaois. Les vio- 
lences qui suivirent les législatives 
de 1969 ne le firent pas changer 
d’avis: le tunku avait négligé les 
musulmans et « trop cajolé » la pre- 
mière minorité du pays (la Malaisie 
compte aussi des citoyens d’origine 
indienne, ainsi qu’un fort groupe 
d'aborigènes, notamment dans ses 
Etats situés à Bornéo : le Sarawak et 
leSabah). 

En 1970, au creux de sa disgrâce, 
«MM» publia un ouvrage intitulé 
Le Dilemme malais, où il appelait les 
musulmans, qu*fl y renaît pour « in- 
dolents », à se secouer, fontede quoi 
ils seraient mis aux poubelles de 
l’histoire par les Chinois, «ptusdy- 
namiques». Ce militant antkotoniàl 
et anglophobe reprenait là les sté- 
réotypes les plus éculés des ex- 
nn&res du pays ! Le livre fut d*ailr 
leurs interdit pour « racisme », jus- 
qu’à l’arrivée de son auteur au 
poste de premier ministre, onze ans 
{dus tard. 

Quoi qu'il m soit, il était ïmpcH- 
tique de s’opposer à Abdul Rab- 
man, le « père de la Malaisie », tout 
meurtri qu’il fût par Téchec d’une 
politique qui s’était donné pour ob- 
jectif - dans la ligne univasaBste de 
cet humaniste- de nè pas foire de 
distinctions entre Malaisiens selon 
leurs origines ethniques et reli- 
gieuses. Aussi, M. Mahathir dut-il 
attendre 1972, et la retraite du tan- 
ta, pour être réintégré. Deux ans 
après, il était minis tre de F éduca- 
tion; en. 1975, il devenait vice-pré- 
sident du parti et vice-premier mi- 
nistre. La mort, en 1976, d'AbduI 
Razak, qui Favait protégé, nTnter- 


Mahathir Mohamad, 
libéral tiers-mondiste 


Le premier ministre 
musulman d'une Malaisie 
aspirant à devenir 
un « nouveau dragon d'Asie » 
ne s'embarrasse pas 
de contradictions lorsqu'il 
appelle à la « rupture du cordon 
ombilical avec l'Occident », 
tout en encourageant 
le commerce avec celui-ci 


lutte contre ce colonialisme qui 
s’était implanté le foi® du détroit de 
Malacca an XIX' siècle, mais à qui 
les soubresauts de la seconde 
guerre mondiale et ceux qui la sui- 
virent allaient porter des coups 
mortels. 

Le jeune homme choisit la. méde- 
cine. Cela si gnifiait alors, pour le fils 
<ftme femïDe incapable de payer un 
séjour en Grande-Bretagne, quU fe- 


E n appelant les « indolents » musulmans 
à se secouer/faute de quoi iis seraient 
écartés par les Chinois « plus dynamiques », 
ce militant anticolonial a repris 
les stéréotypes des ex-maîtres du pays 


rompit rien. En 1981, enfin, « MM » 
. succédait à Hussein Onn comme 
président de FUMNO et quatrième 
chef, de gouvernement de la 
Malaisie. 

Né en 1926 d’un père instituteur 
d’origine indienne et d’une mère 
malaise, Fun et Pautre musulmans, 
Mahathir Mohamad ent ra dès ses 
années de coUège^assuie son bio- 
graphe Zamnddm Maffia, dans la 


rait son université à Singapour. 
«MM» y fit la connaissance de 
ceux qui allaient devenir les leaders 
de la région, dont F avocat chinois 
Lee Kwan-Yew, futur premier mi- 
nistre de la rité-EtaL Ibut comme 
Lee, qui allait devenir un parangon 
d anticommunisme et le champion 
de ruhrafibéralisme, Mahathir était 
alors attiré par le soaaEsme. Diplô- 
mé, fl rentre, en 1954, pour exercer 


son art dans son Nord-Ouest fl sert 
d’abord en hôpital public, mais, vite 
- premier appel de l’esprit d’entre- 
prise?-, fl ouvre sa clinique. Ce 
n’est pas par pur esprit de lucre, car 
« MM » Putilise aussi à des fins so- 
ciales, voire politiques : fl se gagne 
le surnom de « médecin des 
pauvres »; et son établissement est 
baptisé «la clinique de ITJMNO», 
puisque aussi bien fl a adhéré à ce 
parti, fondé au tournant des an- 
nées 40 et 50 dans l’optique de la 
décolonisation. 

Chez « MM », la lutte antibritan- 
nique va de pair avec une percep- 
tion que le pays, rindépendmee ob- 
tenue, sera « culturellement 
malais ». Il n’aura donc nn] état 
d’âme à approuver les mesures des 
successeurs du tanta en vue de te- 
nir les Chinois en lisières. 

De fait, la première décision d’im- 
portance annoncée par lUn Abdul 
Razak, qui remplaça en 1970 Abdul 
Rahman, fut la « Nouvelle Politique 
économique » (NEP), un catalogue 
de «discriminations positives» vi- 
sant, notamment parle biais de pri- 
vatisations et rétablissement de 
quotas dans la fonction publique et 
certains emplois réglementés, à 
mettre, avant 1990, les Malais en 
possession d’au moins 30 % de la ri- 
chesse nationale. « Malais », en 


occidentaux pour son intolérance 
envers ce qu'il nomme les « inac- 
ceptables leçons » de la presse étran- 
gère. La vérité oblige à dire qu’il ne 
supporte pas plus ceDe de son pays, 
parfaitement contrôlée ! Plus large- 
ment, lois d’une crise qui a duré de 
Fautomne 1987 à la mi-1988 - la 
plus cruciale de sa carrière, «dont U 
est sorti apparemment indéboulon- 
nable», selon un diplomate-, fl a 
donné de sérieux coups de canif à la 
«démocratie façon Westminster » 
qui prévalait encore en Malaisie, 
domestiquant au passage la justice. 

OUR revenir à soi domaine 
favori, l'international, 
« MM » - réalisme oblige - 
se montre prudent envers les puis- 
sants Etats-Unis. De même Fa-t-on 
peu entendu tonner contre la 
France, pays où il fait parfois des 
voyages privés (sa fille Marina a 
épousé un Normand). Mais fl a été 
très critique envers la politique de 
FEurope en Bosnie, où, à Finstar des 
antres leaders musulmans, y 
compris modérés, fl a vu une « croi- 
sade » des orthodoxes serbes contre 
ses coreligîonD aires. 

La deuxième campagne de 
« MM » a été, en 1983 : «Regardez 
à resL » Ce mot d’ordre n’invhait 
pas seulement ses compatriotes à 


de l’Est, comme on vient de le voir 
encore au sommet de Bangkok. Il 
suit en cela la ligne de ses prédéces- 
seurs, pionniers en matière de 
construction régionale; lui-même 
est favorable à une intégration de 
plus en plus poussée de l’ Asean et à 
la création d'un caucus de l'Asie 
orientale. 

Plus largement, l’univers de 
« MM » c’est le Mouvement des 
non- alignés (MNA), forum dévalué 
mais où 3 briDe en raison des dia- 
tribes qu’il y lance contre 
« régoisme » et « rtiypocrisie » des 
«nantis» occidentaux, n se sent 
plus à Taise, encore, dans la Confé- 
rence islamique (OCT), où son réa- 
lisme et la renommée économique 
de ia Malaisie impressionnent, face 
à la rhétorique enflammée qui y 
prévaut souvent 

« MM » entend renforcer les 
ponts entre MNA et OCI, pour leur 
bénéfice mutuel B exprime, en re- 
vanche, de sérieuses réserves envers 
le Forum de coopération écono- 
mique de l’Asie- Pacifique (APEC), 
qu'à juge dominé par les Améri- 
cains. Sa préférence irait à une 
« Asie asiatique » - que l’incontour- 
nable Japon repousse pourtant de 
crainte de réactions de Washington. 
Faut-il préciser enfin que le 
Commonwealth. né de la décoloni- 
sation britannique, a été l’objet de 
ses fréquents sarcasmes- 

Reste une question : pourquoi ce 
fossé entre une pratique si peu ré- 
volutionnaire et une rhétorique vio- 
lente ? Deux réponses sont avan- 
cées. L’une est que « MM » a 
intégré un air du temps qui fait que 
l'on n'existe pas sans médiatisation. 
Sa « petite musique » stridente au- 
rait ainsi servi à le foire connaître et 
à le poser en vue de peser. Pour 
d’autres, son antiocridentalisme se- 
rait une manière de fournir une 
idéologie, simple mais efficace, en 
vue de souder contre une partie du 
monde extérieur les âéments d’un 
pays encore loin d’avoir atteint son 
unité. 

Jean-Pierre Clerc 
Dessin de Michel Durand 
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Pourquoi il faut soutenir 

les Tchétchènes par Georges Charachidzé 


L A guerre de Tchétché- 
nie ne cessera pas tant 
que les Tchétchènes 
n'auront pas obtenu 
leur indépendance. Déjà -en 1634, 
un fonctionnaire de la Russie im- 
périale écrivait : * La seule chose 
à faire avec ce peuple mal-inten- 
tionné, c'est de l'éliminer jusqu’au 
dernier. » Boris Eltsine déclarait 
récemment : « Ce sont des chiens 
enragés, il faut les abattre comme 
des chiens enragés. » 

Depuis deux siècles en fait la 
politique de la Rassie est 
constante. 0 faut réduire ces gê- 
neurs. Comme les autres peuples 
du Caucase du Nord, les Tché- 
tchènes barraient la route des 
pins riches contrées de Transcau- 
casie. L'empire, tsar après tsar, 
s’est employé à cette tâche et 
plusieurs peuples ont été anéan- 
tis, dispersés, massacrés, exilés, 
absorbés par la colonisation à 
partir des années 60 dn dix-neu- 
vième siècle. Ainsi des Oubykhs, 
dont Georges Dumézil a recueilli 
la langue en Anatolie, de la 
bouche de leurs derniers survi- 
vants. 

Les Tchétchènes et les peuples 
du Daghestan se sont toujours 
distingués par leur capacité de 
résistance. L’armée russe n'a 
pourtant jamais lésiné sur les 
moyens. Un des généraux les plus 
célèbres après la victoire de Na- 
poléon, Ermolov, est envoyé dans 
le Caucase du Nord en 1816. II ne 
parvient à rien de décisif en dix 
ans de campagne, bien qu’il dé- 
ploie une telle cruauté qu'elle im- 
munise les montagnards contre 
toute terreur russe ultérieure. La 
statue d’ Ermolov sera plus tard 
érigée au centre de Grozny pour 
n'être enlevée qu’en... 1990. Il 
faut vingt-cinq ans et des di- 
zaines de milliers de soldats pour 
venir à bout en 1859 de l'imam 
rhamfl , originaire du Daghestan, 


qui renouvelle la guérilla, disper- 
sant et concentrant ses hommes 
à loisir dans les montagnes 
qu’eux seuls connaissent 
Les Tchétchènes n’ont jamais 
accepté la loi de l’empire. Un 
Français, Chantre, rapporte en 
1887 que les officiers tsarist es 
nomment les Tchétchènes, 
joyeux et insupportables, in- 
croyablement attachés à des ins- 
titutions sociales égalitaires, les 
« Français du Caucase ». Leur is- 
lam qui se répand tardivement, à 
la fin du XVIII e siècle, est un ri- 
ment moral et civique contre les 
envahisseurs russes et le garant 
de leur discipline et de leur droit 
Les Tchétchènes, avec les peuples 
du Daghestan, se soulèvent 
contre le pouvoir soviétique en 
1920-1921 pour conserver une in- 


tchénes f-_J. Jamais aucun Tché- 
tchène n 'a cherché à servir les au- 
torités ni seulement à leur plaire. » 
C'est sans attendre d’autorisa- 
tion qu’ils commencent à rentrer 
dans leur pays après la mort de 
Staline, imposant leur dérision. 

Présentés comme un peuple de 
mafieux ou de bandits d’honneur, 
les Tchétchènes sont contraints, 
depuis deux siècles, à se 
construire dans la résistance. Du- 
rant les pires années staliniennes, 
leurs combattants ont poursuivi 
la guérilla en apprenant à ne pas 
offrir aux forces du pouvoir de 
prétexte pour accroître leur ré- 
pression sur la population. Les 
conditions actuelles de la guerre 
rendent cette question décisive, 
puisque tout est bon aux troupes 
russes pour tirer ou bombarder 


Ce peuple veut massivement un Etat 
indépendant La survie se pose aujourd'hui 
pour lui en termes de nation 


dépendance chèrement acquise 
contre le général blanc Denikine. 
Puis ce sont l’incessante persé- 
cution soviétique et de nouvelles 
insurrections contre la collectivi- 
sation forcée, contre la répres- 
sion inouïe de 1937. 

Les Tchétchènes sont déportés 
pratiquement en totalité le 23 fé- 
vrier 1944, partageant leur sort 
avec, dans le Caucase, les In- 
goucbes, les Balkans et les Ka- 
ratcbæs. Plein d’admiration, Sol- 
jénitsyne écrit, dans L’Archipel du 
Goulag, au sujet de leur compor- 
tement en exH et dans les camps : 
«fi est une nation sur laquelle la 
psychologie de la soumission resta 
sans aucun effet ; pas des individus 
isolés , des rebelles, non : la nation 
toute entière. Ce sont les Tché- 


Terrorisme et nihilisme 


par Raphaël Draï 

L A politique n’a pas la 
bouche fine. Pour at- 
teindre leurs objectifs, 
certaines organisations 
croient devoir accomplir des ac- 
tions de terreur pour que le 
nombre de victimes parmi les ci- 
vils exerce une contrainte insup- 
portable sur le pouvoir qui leur 
fait face et qui ne veut pas les 
connaître. Dans la guerre entre Is- 
raël et l’OLP, un tel terrorisme étaft 
explicable. Il a perdu sa raison 
(F être avec les accords d’Oslo et de 
Washington puisque, séton T esprit 
et la lettre de ces accords, tout dis- 
sentiment ou différend entre les 
parties signataires doit être réglé 
par des voies diplomatiques. Les 
tueries perpétrées à Jérusalem, à 
Ashkelon et à Tel Avrv, en plein 
territoire indiscuté d'Israël, ne re- 
lèvent plus de ce terrorisme, mais 
du pur et simple mhifisme. 

La paix ne peut être 
désirée à sens unique 
sans devenir 
à sens inique 


Dans l’état actuel des négocia- 
tions entre l’Etat d’Israël et l'Auto- 
rité palestinienne, alors que l’ar- 
mée israélienne évacue les villes 
de Cisjordanie après avoir quitté 
Gaza, au nom de quoi, de qui, 
peut-on ainsi massacrer, réduire 
en bouillie des dizaines de civils, 
en blesser à jamais des dizaines 
d'autres ? En France, dans l’entre- 
deux-guerres, l’on connaissait je 
problème des mutilés de guerre. 
En Israël est actuellement créée 
une nouvelle catégorie : celle des 
mutilés de paix. 

Comment faire face à cette si- 
tuation tragique ? Persévérer dans 
le processus de paix pour ne pas 
faire le jeu des massacreurs ? Mais 
force est de se poser la question 
maintenant: ne serait-ce pas le 
processus de paix qni, précisément 
fait le jeu des terroristes suici- 
daires ? Four mener leurs actions à 
leur tenne sanglant et à intervalles 
si proches, une logistique non seu- 


lement lourde, mais, si l’on ose 
dire, de proximité est en effet in- 
dispensable Qui la conçoit? Qui 
l’organise? Qui la soutient? Le 
transfert du contrôle des terri- 
toires n’a de sens que S’A est géné- 
rateur de paix effective et non 
d’attentats démultipliés, parce que 
l’Autorité palestinienne n’est pas 
en mesure de prendre le relais de 
Tautorité israélienne, que celle-ci 
est pressée, sinon sommée, d'éva- 
cuer les lieux au plus vite, et que, 
dans ce vide, les intégristes du Ha- 
mas semblent évoluer mieux que 
poissons dans Veau. 

lly a deux ans, après la tuerie de 
Hébron perpétrée par Barnch 
Goldstein, f avais exprimé ma to- 
tale réprobation d’un geste pareil 
et appelé à la préservation des es- 
poirs de paix entre juifs et arabes 
au nom de nos valeurs communes. 
Aujourd’hui, fl importe qu'une ré- 
probation réciproque se manifeste 
clairement La paix ne peut être 
désirée à sens unique sans devenir 
à sens inique. Aujourd'hui, c’est le 
processus engagé à Oslo qui est 
joué à la vie à la mort Four dé- 
noncer les excès de la droite popu- 
liste en Israël, j’avais écrit la 
semaine dernière, sans circonlo- 
cutions, dans l’hebdomadaire 
Tribune juive, que ses responsables 
étaient contraints de faire 
commencer le Golan rue Dizen- 
goff, dans le centre de Tel Aviv. 
Cest exactement à cet endroit que 
les terroristes ont une nouvelle 
fois semé la mort, en pleine jour- 
née de Ftiurim. 

Désormais, la question essen- 
tielle ne porte plus sur le point de 
savoir s’il faut choisir entre la 
droite et la gauche, mais sur le 
point de savoir ce qui est préfé- 
rable : un état de guerre, avec les 
moyens de la guerre, ou un état de 
paix qui n’est en fait pas différent 
d’un état de guerre mais sans les 
moyens de celle-ci. U est à 
craindre que désormais, dans trois 
mois, les électeurs israéliens ne se 
posent pas d’autre question que 

celle-là. 


Raphaël Draï est doyen de la 
faculté de droit et des sciences poli- 
tiques et sociales d'Amiens. 


* 


aveuglément, comme sur Novo- 
grozny ou Sernovodsk. U y a deux 
guerres : l’une contre un peuple, 
l’autre contre un agresseur: 

Ce peuple veut massivement 
un Etat indépendant La survie se 
pose aujourd'hui pour lni en 
termes de nation. Rester dans la 
Russie, c’est la certitude de dis- 
paraître en tant que peuple. 
Cette volonté d’indépendance est 
légitime. Elle est fondée sur l’ex- 
périence des efforts d’élimina- 
tion continus et renouvelés de la 
part des gouvernements russes, 
quelle que soit leur forme. 

Tant que la Tchétchénie appar- 
tiendra à la Russie, elle' sera l’ob- 
jet des attaques russes: aucune 
indication ne permet de penser le 
contraire. L’assaut commencé en 


décembre 1994 vient prendre 
place dans une lignée que seule 
l’indépendance peut inter- 
rompre. 

Le soutien constant, informé, 
aussi obstiné que Test la résis- 
tance tchétchène, est une néces- 
site absolue. Admettre sans préa- 
lable la Russie au Conseil de 
l’Europe, c’était prendre le parti 
de l’agresseur, c'était désavouer 
l’opinion publique russe large- 
ment hostile à la guerre. La 
France et les autres pays euro- 
péens font ainsi la preuve d’une 
méconnaissance ahurissante de 
Phistoire et d’une désastreuse 
volonté de rester inertes face à 
une Russie qui pratique le mas- 
sacre dans ses propres frontières 
et cherche à imposer à tous sa lo- 
gique impériale. 

Cette région restera un foyer 
de guerre tant que la Russie n’au- 
ra pas démontré par son retrait 
qu’éDe a renoncé à la soumission 
des Tchétchènes. 

n appartient à tous les pays dé- 
mocratiques. anciens et nou- 
veaux, d’être d’une extrême fer- 
meté avec la Russie et de lui 
tracer les lignes de ce qui est ac- 
ceptable. n appartient à toutes 
les personnes qui ont quelque es- 
time pour la liberté de soutenir 
les Tchétchènes. 


Georges Charachidzé est 

professeur à [Institut national des 
langues et civilisations orientales 
( Inalco ). 

Ce texte a été cosigné par Tîmmour 
Bammate, Marie Benningsen- 
Broxup, Wladimir Berelowitch, 
Pierre Bourdieu, Yves Cohen, Alain 
Finkîelkraut, Maurice Godélier, Vé- 
ronique Nahoum-Crappe, Bernard 
Outtier, Catherine Paris, Jacques 
Rancière, Véronique Schiltz, SSria 
Serrano, Alain Touraine, Charles 
Uijewiœ et Pierre Vrdal-Naquet 


Notre corps 

nous appartient toujours 

par Monique Antoine 


L E 14 mais sera discuté à 
l’Assemblée nationale 
un amendement déposé 
par Christine Boutin et 
Jean-Louis Beaumont (députés 
UDF), déjà approuvé par )a 
commission des affaires sociales. 
Amendement qui vise à permettre 
« à toute association dont Tobjet sta- 
tutaire comporte la défense et la pro- 
motion du droit à la vie» de se por- 
ter partie civile en ce qui concerne 
les infractions relatives à F interrup- 
tion volontaire de grossesse. 

Contrairement à ce que l’on 
croit, nVG n’est pas encore libre 
en France. Certes, la loi Vefl, votée 
en 1974 puis reconduite en 1979, l’a 
fendue possible. 

Mais seulement dans certaines 
conditions. En fait, la loi de 1920 
n’a iamais été abrogée ni par la 
droite ni par la gauche au cours de 
ses deux septennats. Far ailleurs, le 
code de b santé pubflque contient 
toujours une série d'articles qui in- 
terdisent et condamnent la «pro- 
vocation », ta « propagande » ou b 
« publicité » en faveur de Tavorte- 
tnenL 

Le but de 
l'« amendement 
Boutin » ? Porter 
une atteinte grave 
à la loi sur l'IVG 


Personne aujourd’hui en France 
ne fait de «propagande* eu faveur 
de l’avortement Personne au- 
jourd’hui eu France ne fait de « pu- 
blicité» pour l’avortement Per- 
sonne aujourd’hui en F rance ne fait 
de « provocation » à T avortement 
En revanche, fl est clair que cet 
amendement a pour but de faire 
surgir un nouveau contentieux au- 
tour de ITVG, de se substituer au 
ministère public II est clair que cet 
amendement a pour faut de porte - 
une atteinte grave à Fappücation 


d’one loi de la République. Cet 
amendement s’il était adopté, 
donnerait aux fanatiques adver- 
saires de la loi le moyen de pour- 
suivre ou de faire poursuivie toutes 
celles et tous ceux, associations 
d’aide aux femmes, p lanning fami- 
lial, médecins, infirmières, éduca- 
teurs, travailleurs sociaux, assis- 
tantes sociales, conseillères 
familiales, juges pour enfants, qui 
se trouvent quotidiennement re- 
quis d'informer et de porter aide et 
assistance. 

L’on peut toujours tenter de qua- 
lifier de provocation l'information 
nécessaire. On peut aussi qualifier 
de propagande l’aide et l’assis- 
tance. 

Certains parquets, certains ma- 
gistrats seront testés de poursuivre 
et de condamner, au risque de 
graves désordres. 

Le droit de choisir est une liberté 
fondamentale. Ce droit n’oblige 
aucune femme, chacune est fibre 
de ses choix. Mais les associations 
qui prétendent « défendre et pro- 
mouvoir le droit à la vie » ne 
cherchent qu’à interdire, y compris 
par la violence. Les commandos 
contre les hôpitaux, contre les ma- 
ternités, contre les OVG illustrent 
cette idéologie. Rappelons qu’aux 
Etats-Unis ces commandos vont 
jusqu’à assassiner pour « sauver la 
vie». 

Quand, au début des années 70, 
des femmes engageaient le combat 
pour la maîtrise de tour corps, elles 
ne pouvaient fmagmer qu'un quart 
de siècle plus tard elles seraient à 
nouveau contraintes de se mobili- 
ser contre les adversaires de tour 
dignité etde tour liberté. 

Nous demandons aux députés 
- garants de la démocratie - de ne 
pas voter cet ame n d e m e nt 

Monique Antoine est avo- 
cat Ce texte a été cosigné par: So- 
phie Chauveau, Marie-Jo Dhaver- 
nas, Christine Faure, Sarah 
Carbon , , IMiâne Kandd, Evelyne' Le 
Garrec, Française Picq, Martine 
Storti et Fiametta Venner. : 
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« Intellectuels » 
et « écrivains » 

par Raymond Jean 




L ES gens de plume (de 
davier?) ou de pensée 
qui interviennent dans 
la vie publique sont vo- 
lontiers désignés en France, au- 
jourd’hui, ou se désignent eux- 
mëmes du nomd’« intellectuels ». 
Ce sont en général des philo- 
sophes, des sociologues, des jour- 
nalistes, des politiques, qui dis- 
posent d’une grande capacité 
d’analyse critique, mais ne se 
disent pas prioritairement « écri- 
vains ». Pourtant, l’écriture narra- 
tive ou poétique a peut-être plus 
de chances de changer le monde 
et la société que les meilleures 
formes d’analyse ou de réflexion. 

On l’admet volontiers à l’exté- 
rieur de nos frontières, à propos 
de Salman Rushdie par exemple, 
ou de tel grand romancier sud- 
- américain, chinois- ou japonais. 
Chez nous, c’est plus délicat et 
subtfl. Tout se passe comme si 
chacun avait sa fonction assignée, 
son territoire «marqué» et 
n’avait pas à en sortir au gré de sa 
liberté d’intervention. Chacun à 
sa place, «fans le rôle qui est le 
rien, et ne mélangeons pas les 
genres I ' 

H y a eu. pourtant une époque, 
pas très lointaine, où c’était les 
poètes qui incarnaient essentiel- 
lement l’esprit de révolte, de ré- 
sistance ou de refus. Les noms 
d’Eluard ou de Char, célébrés ces 
temps-ci, sont là pour en témoi- 
gner. Un autre temps, pas très 
éloigné non plus, celui de Sartre 
et de Camus, où la pratique du 
roman allait de pair avec F enga- 
gement le plus déterminé. 

Quelque chose, donc, a. dû se 
passer; creusant un hiatus entre 
récriture et la responsabilité « in- 
tellectuelle ». Quoi? fl n’est pas 
besoin d’être grand clerc pour 
comprendre que c’est sans doute . 
la prise de consdence^cfcez ceux 
qui écrivent, de la nécessité de ré- 
server une priorité > anx exigences 
dn langage, en face de V agitation 
sonore, pour ne pas dire du bruit 
et de la fureur, de la vie publique, 
politique, médiatique et de cer- 
taines dérives bien connues qui 
avaient affecté en littérature la 
notion d'engagement. 

Ce fut d'abord le « nouveau ro- 
man» qui se voulait descriptif, 
mais non figuratif. Puis tout on 
courant de poésie orienté vers 
l’économie verbale poussée par- 
fois aux limites du blanc ou du 
jeu. Cela a indiscutablement mar- 
qué notre dernier demi -siècle lit- 
téraire, mais aujourd'hui que le 
siècle tout entier s’achève on voit 
bien que ce qui demeure est un 
état de diversité et de contradic- 
tion généralisées où il n’y a ja- 
mais eu autant de livres et d'écri- 
vains, mais où les repères ont 
disparu. 

Alors, pourquoi la frontière 
entre le monde réel et le monde 
du langage ne serait-elle pas re- 
mise en question ? Je lisais l’autre 
jour des propos dTlya Prigogine. 
Parlant en homme de science, fl 
disait: «Nous avons besoin d’une 
physique qui contienne Télément ’ 
narratif et qui ne soit pins détermi- 
niste, parce que le déterminisme 
est à l'opposé du narratif. » Or, le 
déterminisme, aujourd’hui, c’est 
le consentement à des guerres, 
violences et massacres jugés ins- 
crits dans Tordre de lac fatalité et 
la soumission à une logique de 
marché et de profit, et par corol- 
laire de précarité et d’exclusion, 
qui investit l’un aprèsTautre tous 
les domaines de la vie sociale. 

Dire que la solution pourrait 
être « narrative » paraîtrait évi- 
demment risible. Mais, en obser- 
vant et en vivant les événements 
de novembre et décembre der- 
niers, j’ai souvent eu le sentiment 
que descendait dans la rue quel- 
que chose qui était de Tordre de 
V imagination, de la fiction, de l'in- 
vention du possible, et que peu à 
peu se modifiaient non seulement 
les rapports humains, sous l’effet 
de solidarités nouvelles, mais la 
nature d’un système que Ton a 
précisément trop tendance à 
croire inéluctable ou, au mieux, 
aménageable. 

L’écriture littéraire dit quH n'y 
arien dé fatal Elle fait c onfian ce 
au pouvoir des mots de modifier 
notre approche et notre vision 
des choses et de changer le 
«sens» en changeant les formes 


et les modes de représentation. 
Elle relève en même temps de la 
plus concrète des «pratiques», 
de l’exercice d’un «métier» (au 
sens de Boileau, celui sur lequel 
on remet l’ouvrage), sans que ce- 
la loi donne nécessairement un 
statut privilégié par rapport aux 
activités de tous ceux qui 
œuvrent dans les domaines de la 
création, de la science, de rensei- 
gnement, de la recherche et qui 
constituent par définition une 
permanente communauté intel- 
lectuelle de citoyens. 

Cela dit, on peut comprendre 
que les écrivains aient une cer- tm 
talne tendance à se « disimpli- ■ 
que r» de ce qui apparaît comme 
un monde de bavardage, de pres- 
tations, de scoops, de publicité, 
de parade, de rentabilité et 
d'émulation médiatiques. La dis- 
crétion ou l’éloignement de cer- 
tains sont devenus célèbres. Mais 
fl faut bien noter qu’ïnversement 
on assiste à des formes d'inter- 
vention littéraires qui concernent 
de plus en plus le monde tel qu'fl 
est, avec ses conflits, ses pro- 
blèmes, ses contradictions, sa 
réalité immédiate. C’est très sen- 

L'écriture littéraire 
dit qu'il n'y a rien 
de fatal. Elle fait 
confiance au pouvoir 
des mots de modifier 
notre approche 
et notre vision 
des choses 


.sible du côte- de fa francophonie, 
pacnquleUetnteresae^en générai 
des cultures et des sociétés en 
voie de revendication ou de mu- 
tation. C’est sensible aussi dans 
toute une jeune littérature qui 
entend prendre en compte Tuni- 
vers des ôtés, des zones d’exclu- 
sion, des milieux défavorisés et de 
leurs rébellions. Et le fait que 
T« écriture » intervienne de plus 
en {dus dans des activités de for- 
mation ou dans des «ateliers » in- 
dique bien qu’ü existe un lien 
entre la pratique du langage et 
une irremplaçable demande 
d’émancipation. 

Mais ce ne devrait pas être une 
question de thème. On peut 
écrire de toutes les façons, dans le 
concret comme dans l'abstrait, 
dans le sérieux comme fiaqs l’iro- 
nie, dans l’exubérance comme 
dans le silence. L’essentiel serait 
que les écrivains ne soient pas si- 
tués, malgré eux, dans un espace 
en retrait par rapport à celui dn a 
politique ou de la responsabilité. 

Les plus connus peuvent interve- 
nir sur les événements du monde, 
grâce aux grandes instances inter- 
nationales de la vie littéraire ou 
culturelle. Mais tous devraient 
sentir qn’ils disposent de ces 
grands pouvoirs de l'imagination 
et de Ténonriation qu’on a un 
peu trop oubliés depuis 1968 et 
qui pourraient contribuer à re- 
mettre le monde à Vendrai t 

En un sens, on peut s'étonner 
que le statut dV intellectuel » ne 
se soit pas plus démodé, depuis le 
XK* siècle et l'affaire Dreyfus, et 
que celui d’« écrivain » ne se soit 
pas davantage modernisé. 


Raymond Jean estécriyaûi 

AU COURRIER . 

DU « MONDE » 

Les retraités 

ET LES MUSÉES 
Tous les médias ont annoncé 
que M. Do usfce-BJazy avait tendu 
V accès du Louvre gratuit mie fois 
par mois (le Louvre seulVmals au- Ji 
cun n’a signalé la suppression du * ' 
tarif rédrat aux iefrmtés, dans tous 
les musées nationaux ! Toujours là 
politique d’annonce (gratuite)- 
Veut-on vider un peu plus les tami- 
sées d'une clientèle du troisième 
âge enfin libre pour se cultiver? 
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La grande 
entreprise face 
1 à l'Etat-nation 

Suite de la première page 

Poix les militants de Féconomie 
libérale, F entreprise n’est-efle pas 
la source principale de création de 
richesses? Le moteur du progrès 
économique et social ? Cest en fai- 
sant fructifia; dam les conditions 
de liberté les plus larges possible, 
le capital qui hri est confié qu’efie 
contribue à la prospérité de toute 
la société. 

- Inspirés d’une telle philosophie, 
tes dirigeants poStiques des grands 
pays industriels s’étaient engagés, 
au cours des années 80, dans des 
politiques de libéralisation, d’ou- 
verture des frontières et de dérégu- 
lation à tout crin. Us découvrent 
qu'fis se sont ainsi coupé les bras et 
qu’ils sont grandement désarmés 
foce à une crise sociale qui prend 
des formes nouvelles: la pauvreté 
de masse et F anxiété des classes 
moyennes aux Etats-Unis et en 
Grande-Bretagne, le chômage 
massif en Europe continentale. 

t ; Cette libéralisation a plongé les 
entreprises dans une compétition 
internationale exacerbée. Les 
grands groupes industriels et fi- 
nandqs-aa âoDt.fanoés dans une 
coursa effrénée à4a productivité et 
aux parts de marché. Le processus 
de concentration connaît, partout 
et dans tous tes secteurs, une tout 
veüe accélération, comme en té- 
moigne la fusion, cette semaine, 
des suisses Sandoz et Cftra Geigy. D 
se traduit par des coupes claires 
dans les effectifs et conduit à des 
ruptures d’équilibres kxaux et ré- 
gionaux. 

Le changement est particulière- 
ment frappant aux Etats-Unis. Les 
firmes américaines ont Ken réalisé 
ces dernières années des gains de 
productivité considérables. Elles 
dégagent de solides profits, la san- 
té fl ori s sa nte de. Wall Street Fat- 
teste. Mais si autrefois éQes se Ju- 
geaient responsables, pour partie, 
de leur environnement local, la 
concurrence mondiale a tué cet 
état d’esprit. Aujourd’hui, elles 
cessent même de financer leurs 
équipes de base-balL Malgré des 
bénéfices importants, elles pro- 
cèdent toujours à des licencie- 
ments massifs (500 000 l’an der- 
nier), délocalisent leurs activités et 
réduisent les salaires de leurs per- 
sonnels les moins qualifiés. 

En fait, les deux capitalismes 

- les modèles « reagano-thatché- 
rien» d’une part, «rhénan» de 
l'autre, pour reprendre la distinc- 
tion de Michel Albert - découvrent 
que la libéralisation accélérée des 
années 80 a élargi le fossé entre 
mat -resté national - et l’entre- 
prise -devenue mondiale- L’Etat 
constate qu’à force d’avoir vanté 
les charmes du marché, il lui a 
transféré une grande partie du 
pouvoir: Comment rétablir l'équi- 
libre £ Cest tout 1e débat qui se dé- 
veloppe partout sur la « responsa- 
bilité sociale », comprise an sens 
large, de Fentreprise. 

Ce débat n'est pas nouveau. H ne 
date pas du projet, cher è. Jean 
Gandois, président du CNPF, de 
« l'entreprise citoyenne». Il est 


RECTIFICATIF 

Réforme de l’Etat 

Dans nos premières éditions da- 
“ tées du Smars, nous avons écrit 
par efreur, en première page, que 
le plan de réforme de FEtat propo- 
sait une * réduction drastique du 
nombre de fonctionnaires». Il 
s'agissait du nombre de corps de 
fonctionnaires, conformément à 
ce qu’indiquait notre article en 
page 7. 


même plutôt une permanence du 
capitalisme. C’est lui qui, au 
XZX'siâde, a conduit par exemple 
au «paternalisme social» des 
maîtres des forges. Les difficultés 
engendrées par les mutations de 
r économie mondiale le relancent 
aujourd’hui, dans des conditions 
bien différentes. 

Cest sans doute en Grande-Bre- 
tagne que les termes en sont le 
mieux posés, par le chef du Parti 
travailliste. Tony Blair. Celui-ci pro- 
pose le passage d’une société d'ac- 
tionnaires («sharehokler society») 
à une-société de partenaires («sèb- 
kehoider society »X A la dictature 
du capital dans rentreprise, il veut 
substituer, en se référant à leur 
co mmunaut é d'intérêts, la collabo- 
ration de Fensemble de ses parte- 
naires: les salariés, mais aussi, 
d’une certaine manière, tous les 
antres acteurs du jeu, c’est-à-dire 
les collectivités locales, les syndi- 
cats, les banquiers- L’entreprise 
n’a pas à rendre des comptes, tri- 
mestriels, à ses seuls actionnaires. 
Elle a une respansabffité plus large 
vis-à-vis de Fensemble de la socié- 
té. Elle doit par exemple se préoc- 
cuper delà lutte contre le chômage 
et Fexclusion, de la formation, de 
1a défense de F environnement, etc 
Il y va de son propre intérêt 

La mondialisation 
provoque 

uneeisesimultanée 
des deux capitalismes 
-l'anglo-saxon 
et le rhénan 


Une même conception anime te 
secrétaire américain au travail, Ro- 
bert Reich. Proches de BîB Clinton, 
plusieurs de ses amis, parlemen- 
taires démocrates, viennent de 
faire au Congrès une proposition 
qui viserait à inciter [es entreprises 
américaines à des comportements 
* responsables ». Celles qui s’enga- 
geraient à respecter on certain 
nombre déréglés (consacrer 2 % de 
leur masse salariale à la formation 
du personnel, 3 % à un fonds de 
pension, réduire les écarts de sa- 
laires dans rentreprise—) bénéfi- 
cieraient d’un taux minoré de l’im- 
pôt sur les bénéfices et d’un label 
officiel: elles seraient les *R 
Corp », les entreprises respon- 
sables. Certains libéraux -comme 
le commentateur du New York 
Times William Satire - y voient le 
spectre d’«un nouveau socia- 
lisme». 

.En fait, derrière ces projets, le 
capitalisme anglo-saxon découvre 
les charmes de l'autre «modèle», 
le capitalisme rhénan.' Cest en ef- 
fet aux systèmes allemands ou ja- 
ponais que ces projets de « société 
de partenariat» se réfèrent impfi- 
dtemenL Là, 1e pends de Faction- 
naire y est toujours contrebalancé 
par celui des partenaires. Para- 
doxalement, comme le remarque 
l’hebdomadaire britannique The 
Economisé les Etats-Unis et la 
Grande-Bretagne sont pris d’une 
tentation « rhénane » au moment 
où les entreprises allemandes et ja- 
ponaises commencent à abandon- 
ner leurs particularités. 

La mondialis ation de Féconomie 
provoque ainsi une crise simulta- 
née des deux capitalismes -l’an- 
gjo-saxon et 1e rhénan. Elle révèle 
un choc entre deux logiques, celle 
de F Etat-nation et cefle de F entre- 
prise mondialisée. Que cette 
contradiction, affecte aujourd’hui 
les discours et la pratique de la 
droite au pouvoir à Fégard de Tenr 
trcprise n’a rien cFétonnant- B reste 
TPa fttfenan* à savoir comment les 
«libéraux» fiançais la surmonte- 
ront. 

Eriklzraelewicz 


e P ar lem ent doit redevenir 
le lieu privilégié et naturel 
du débat politique. » Ce 
sage précepte a été for- 
mulé par Jacques Chirac dans le message 
qu’O a adressé aux dépotés et aux séna- 
teurs au lendemain de son installation à 
PElysée. N’était-ce que «paroles ver- 
bales », ou Alain Juppé n'a-t-H pas compris 
le sens de la consigne présidentielle ? Tou- 
jours est-fl que la sanction que le premier 
ministre, usant de sa casquette de pré- 
sident du RPR, vient d'infliger à Philippe 
Auberger est une atteinte aux droits des 
parlementaires de s’exprimer librement 
dans Fexerdce de leurs fonctions, droit suf- 
fisamment essentiel dans une démocratie 
pour être formellement reconnu par la 
Constitution. 

Qu’un chef de parti n’accepte pas qu’un 
membre de la direction de son mouvement 
conteste publiquement la bgne fixée parles 
instances dirigeantes peut se comprendre. 
Il y va, effectivement, de la darté du mes- 
sage poBtique. Mais, en F espèce, ce n’est 
pas pour avoir critiqué les choix du RPR en 
mettant en avant son titre de délégué géné- 
ral de cette formation chargé du budget 
que M. Auberger est prié de rentrer dans le 


ÉDITORIAL » — 

Le débat 
interdit 

rang. Cest pour avoir rempli son rôle de 
rapporteur général de la commission des fi- 
nances de F Assemblée nationale. N’en dé- 
plaise à ceux qui regrettent le temps des 
majorités de « godillots », le titulaire de 
cette fonction a pour responsabilité pre- 
mière non de faciliter la tâche du gouver- 
nement, mais d’être le porte-parole de la 
majorité des commissaires. Or nul ne peut 
contester que nombre de ceux-ci, qu'ils 
soient au RPR ou à l’UDF, sont fort réti- 
cents devant certains choix économiques et 
financiers d’Alain Juppé. 

La tradition, certes, voulait que le rap- 
porteur général serve d’intermédiaire 
entre la majorité et le gouvernement, mais 
petit & petit cette habitude s'est heureuse- 
ment effritée. Le rééquilibrage institution- 
nel indispensable pour redonner rie à un 
Fadement dont les pouvoirs ont été mis à 


mal par les fondateurs de la V e République 
passe par une accélération de cette évolu- 
tion. NI F Assemblée nationale ni le Sénat 
ne doivent être de simples chambres d’en- 
registrement. Leurs membres sont là pour 
contrôler le gouvernement, pour améliorer 
les projets de loi, pour contrebalancer, avec 
leur expérience et leurs contacts d’hommes 
de terrain, le pouvoir des « technocrates » 
tant décrié par le candidat Chirac. En me- 
naçant M. Auberger de le priver de son 
poste de rapporteur généraL les dirigeants 
du RPR semblent récuser un tel fonction- 
nement démocratique. 

Une majorité. Il est vrai, n’a guère intérêt 
à étaler ses divisions; mais, lorsque - 
comme actuellement - elle domine les 
deux Chambres du Parlement, il lui faut 
bien, pour qn’fl y ait un débat politique, 
Toiganiser en son sein. Les chiraqmens ne 
s’en sont pas privés du temps où Edouard 
Balladur était à Matignon. Que le premier 
ministre soit aussi président du RPR ne 
change rien. Les exemples allemand, espa- 
gnol ou britannique prouvent que cela D’in- 
terdit pas de réelles discussions au sein des 
partis. La réaction d’Alain Juppé confirme 
que trop souvent, en France, rappel à la 
discipline se confond avec l'autoritarisme. 



Repentance par Guy Billout 



DANS LA PRESSE 

FRANKFURTER ALLŒMEINE 
ZETTUNG 

■ Comprenne qui pourra : une puis- 
sante machine militaire russe rase 
vütes et villages, et n’est pourtant pas 
ai mesure de briser la résistance des 
rebelles tchétchènes. Trois raisons 
expliquent ce phénomène: une dé- 
gradation croissante des forces ar- 
mées, qui, pour survivre, n'hésitent 
pas à foire le commerce des armes 
avec leurs ennemis, la solidarité ac- 
crue [de laj population tchétchène 
f-J avec les rebelles du général Dou- 
daiev, et enfer les divergences à Mos- 
cou entre les partisans de la re- 
cherche d'une solution politique et 
ceux qui sont animés d’une foreur 
exterminatrice. Contrairement à ce 
qui avait été annoncé, les dirigeants 
russes ne sont pas parvenus à s’en- 
tendre jeudi sur un plan de paix. Elt- 
sine veut ce plan, car il a r Section 
présidentielle en vue, alors que son 
minis tre de la défense, Gratchev, es- 
time Inévitable la poursuite de la 
guerre. 

FRANCEHNTÈRj Tî » SV 
Pierre Le Marc 

■Que te présidera d’une formation 
politique mette à la porte de sa 
commission exécutive un de ses dé- 
légués généraux, c'est banaL Mais 
quand ce président est un premier 
ministre, quand le délégué en ques- 
tion est le très influent rapporteur 
général du budget de la commission 
des finances et que la sanction est 
destinée à punir ce dernier de sa li- 
berté d’expression, cela fait une af- 
faire. [-] Et eüe accentue l’image 
d'un premier ministre cassant, auto- 
ritariste. 


La solitude des journalistes africains 


EN AFRIQUE, la presse fibre, 
co mm e la démocratie, est une 
perte rare. Au pis, les journalistes 
sont bâillonnés, persécutés, voire 
assassinés. D’ordinaire, ils sont 
harcelés ou flattés, méprisés ou en- 
rôlés, souvent réduits au silence, 
Imposé ou consenti. Peut- on 
mieux défendre la liberté de la 
presse sur 1e continent noir? Si 
oui, comment faire respecter les 
droits et les devoirs de la profes- 
sion? Deux questions auxquelles 
des journalistes et des juristes 
d’Afrique anglophone ont tenté de 
répondre lors d’un récent sémi- 
naire organisé à Johannesburg par 
FUnesco et Reporters sans fron- 
tières. 

Sur ce chapitre, l’Afrique revient 
de loin. Avant que la contagion dé- 
mocratique ne gagne ses rivages à 
la fin des années 80, ses dirigeants 
eurent beau jeu de museler tes mé- 
dias en Invoquant le « nouvel 
ordre de l’information », ce mythe 
tiers-mondiste pervers qui, à l’abri 
d’un anti-ocddentaEsme primaire, 
servit longtemps d’alibi aux dicta- 
tures et discrédita largement 
FUnesco, son accoucheuse. Celle-ci 
a heureusement renié ses erre- 
ments du passé, parrainant F adop- 
tion en 1991 de la « déclaration de 
Wmdboek», nouvelle table de la 
loi pour les journalistes africains, 
qui proclame notamment que 
« l'établissement, le maintien et le 
renforcement d’une presse libre, in- 
dépendante et pluraliste sont essen- 
tiels au développement de la démo- 
cratie ». 

Mais il y a loin des textes aux 
réalités. La plupart des régimes 
africains reâent autoritaires. Là où 
des transitions démocratiques ont 


contraint les gouvernants à concé- 
der des espaces au pluralisme, la li- 
berté de la presse demeure un 
combat permanent, à F issue incer- 
taine. 

Les journalistes africains 
souffrent de multiples entraves. Au 
Nigeria, les commentateurs poli- 
tiques ne disposent pas de leur li- 
berté de mouvement Le moindre 
document peut y être jugé subver- 
sif. En Zambie, c’est le projet de 
Constitution qu’on déclare secret 
d’Etat. En Afrique australe, 
nombre de gouvernements ont 
conservé les lois répressives 
souvent héritées de l’époque colo- 
niale, utilisables à tout moment 
contre la presse et dont les magis- 
trats demandent l’abolition. Au 
Malawi, petit pays à peine sorti 
d’une autocratie trentenaire, vingt- 
deux textes de ce type sont en vi- 
gueur. 

IME INDUSTRIE SANS ARGENT 

Quinze ans après son indépen- 
dance, le Zimbabwe est presque, 
en l’espèce, un cas d’école. La 
Constitution ne garantit pas la li- 
berté de la presse. Les grands jour- 
naux, contrôlés par l’Etat, sont des 
organes de propagande aux mains 
d’hommes politiquement sûrs. Des 
«taupes» au service du pouvoir 
s’infiltrent dans tes rédactions. Ra- 
dio et télévision nationales 
jouissent d’un monopole. Les quel- 
ques publications non gouverne- 
mentales sont vulnérables, en 
butte aux tracasseries administra- 
tives ou judiciaires, et privées 
d’une partie de la manne publici- 
taire d’origine étatique. Surtout 
dès qu’elle embarrasse on qu’elle 
donne fieu à débat l’information 


se dérobe ou se masque. « Les au- 
torités se réfugient dans le silence. 
explique John Moyse, directeur du 
mensuel Horizons. Les ministres re- 
fusent de répondre aux questions et 
s'abstiennent de tout com- 
mentaire.» 

Pourtant, au Zimbabwe, où trois 
habitants sur quatre sont scolari- 
sés, 1e marché potentiel existe pour 
une presse libre. Manquent la vo- 
lonté politique et comme souvent 
en Afrique, l'argent Seuls les jour- 
naux appartenant à des groupes 
aux reins solides peuvent assumer 
les coûts de production et de distri- 
bution. Même en Afrique du Sud, 
oh la presse est libre, des sympa- 
thisants de l’ANC, le parti de Nel- 
son Mandela, ont dû renoncer au 
lancement jugé trop onéreux, d’un 
nouveau quotidien. Au Malawi, les 
journaux nés avec la démocratie 
balbutiante appartiennent à des 
ho mme s d’affaires ou à de riches 
politiciens. Un peu partout les as- 
sociations professionnelles sont 
faibles. Au Lesotho, le pouvoir a 
neutralisé 1e syndicat des journa- 
listes en embauchant d’un coup 
plusieurs dizaines de ses membres. 

Sur le continent noir comme ail- 
leurs, mais avec plus de gravité, le 
journalisme est à la fois une fonc- 
tion citoyenne et une industrie. 
Oublier la première conduit au cy- 
nisme, faire fi des lois de la se- 
conde mène à la banqueroute. 
Entre la peur et la colère, Fauto- 
censure et la résistance, les journa- 
listes africains ressentent le poids 
de la solitude. Que faire ? D’abord 
serrer les coudes et s’organiser. 
Ainsi est né, en 1992, le MISA (Ins- 
titut des médias d'Afrique aus- 
trale), qui aide les journalistes de la 


région à exercer leur métier le plus 
librement possible. Ensuite, re- 
chercher le soutien matériel et mo- 
ral des organisations internatio- 
nales afin d'inciter les dirigeants à 
respecter leurs engagements. En- 
fin, nettoyer devant sa porte en 
s'imposant plus de rigueur et de 
discipline. 

Car les gouvernements ex- 
ploitent les nombreuses carences 
des journalistes. Au Malawi, par 
exemple, pendant la dictature, le 
journalisme était exclu de tout en- 
seignement parce que tenu pour 
une discipline séditieuse. Résultat : 
mal formés et mal encadrés, les 
journalistes commettent souvent 
des fautes grossières qui les ex- 
posent aux foudres de la justice. La 
presse malawite a subi ces der- 
nières années des centaines de 
procès, notamment pour diffama- 
tion. A F inverse, un professionnel 
renommé comme Fred M’membe, 
directeur du journal zambien The 
Post, n’a perdu qu'un seul procès 
sur une centaine intentés contre 
lut 

Les journalistes d’Afrique 
évoquent moins volontiers leurs 
devoirs que leurs droits. On peut 
tes comprendre. Ils se soucient plus 
de résister à l’oppression que de se 
conformer à des règles éthiques le 
plus souvent sans objet. Dans la 
plupart de leurs pays, la déontolo- 
gie est une idée neuve. Et puis on 
les a tant bernés, en les exhortant à 
pratiquer un « journalisme respon- 
sable », autrement dit servfle. Ici 
comme ailleurs, l’éthique est im- 
possible sans un minimum de li- 
berté. 

Jean-Pierre LangeUier 
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POLITIQUE MONÉTAIRE 

LE GOUVERNEUR de la Banque d'An- 
gleterre, Eddie George, ne prévoit 
pas un retour rapide de la livre ster- 
ling dans le système monétaire eu- 


ropéen (SME). Il estime que l'écono- 
mie du Royaume-Uni a retiré un 
grand bénéfice de la sortie de la de- 
vise britannique du SME. • EDDIE 
GEORGE redoute les conséquences 


du chômage pour l'avenir de l'Union 
européenne. Il craint que la fixation 
définitive des taux de change ne 
prive les Etats des moyens d'ajuste- 
ment économique nécessaires. • LE 


GOUVERNEUR préconise un renfor- 
cement de la coopération interna- 
tionale pour mieux contrôler les 
banques. Mais tout risque ne peut 
être annulé et il rejette un renforce- 


ment de la réglementation. • LA 
BANQUE DE FRANCE a annoncé, jeu- 
di 7 mars, une baisse de ses deux 
principaux taux directeurs. Elle se 
démarque ainsi de la Bundesbank. 


Un retour de la livre sterling dans le SME est peu probable 

Dans un entretien accordé au « Monde », le gouverneur de la Banque d'Angleterre, Eddie George, s'inquiète des conséquences du chômage 
sur l'avenir de l'Union européenne. Il souligne la réussite du choix britannique dans la lutte contre l'inflation et le soutien à la croissance 


LONDRES 

Je - nos envoya spéciaux 

« Le débat sur la participation 
du Royaume-Uni à runlon écono- 
mique et monétaire i UEM) est ou- 
vert. Selon le chancelier de 
l'Echiquier. Kenneth Clarke, si la 
Grande-Bretagne reste en dehors 
de l'Union, ses taux d'intérêt res- 
teront plus élevés. Partagez-vous 
ce sentiment ? » 

- 11 est probable en effet que les 
taux britanniques seraient plus 
élevés, du moins dans un premier 
temps. A plus long terme, cela dé- 
pendra entièrement de la politique 
suivie. Certains, ici, estiment que, 
si la Grande-Bretagne n'entrait 
pas dans l'UEM, elle pourrait se 
comporter de manière irrespon- 
sable. fe pense, au contraire, qu'il 
faudrait que nous nous astrei- 
gnions à une discipline encore plus 
rigoureuse, sous peine d'en payer 
le prix sur les marchés financiers. 

- Comptez-vous revenir au sein 
du Système monétaire européen 
(SMÉ). que le Royaume-Uni a 
quitté en septembre 1992 ? 

- C'est peu probable sous l'ac- 
tuel Parlement- U ne me parait pas 
évident, par ailleurs, qu'un retour 
dans le SME soit une condition né- 
cessaire posée par le traité de 
Maastricht. Le sens du texte n'est 
pas très clair dans ce domaine. 
Plus fondamental me paraît être la 
politique de stabilité que nous sui- 
vons. 

-Avec le recul, pensez-vous 
que cette exclusion du SME frit 
une bonne chose pour votre 
pays? 

-Ouï. A cette époque. l'Alle- 
magne se réunifiait, alors que la 
Grande-Bretagne était en réces- 
sion. La livre séparée du SME. 
nous avons pu reéquilibrer nos po- 
litiques budgétaire et monétaire. 
La reprise est venue, et le taux de 
chômage est aujourd’hui à 3 %. 

- Ceux qui contestent les bien- 
faits de la sortie du SME sou- 
lignent que vos taux d’intérêt sont 
aulourd'hui supérieurs aux taux 
de la France, qui est. elle, restée 
attachée à F Allemagne. 

- Le « premium » que nous 
payons sur les taux ne s'explique 
pas par notre absence au sein du 
SME, mais par l’histoire, il faut du 
temps pour convaincre les mar- 
chés de notre détermination à 


Groupe Zeneca: les résultats 1995 



1994 

1995 

Variation 

Chiffre d'affaires 

£4.480 m 

£4298 m 

+9% 

Recherche et Développement 

£513 m 

£549 m 

+6% 

Résulta avant ètèmerts ercepwnneis £763 m 

£878 m 

+15% 

Résulta avant impôt 

E659m 

£619 m 

-6% 

Résulta par action' 

552 p 

62.0 p 

+12% 

Dividende par action 

28.5 p 

31.0 p 

+9% 

RaM endetlementfcnds propres 

0.3% 

02% 



narQ éléirinnc tifotccnnib 


David Barnes, Chier Executive de Zeneca a déclaré : "1995 a 
constitué une nouvelle année de forte progression pour le groupe 
Zeneca. Les résultats se situent dans la fourchette haute de ce 
qui était attendu par les marchés financiers. Grâce aux produits 
en développement dans les secteurs de la Pharmacie et de 
l'Agrochimie, et au * décisions stratégiques récemment prises en 
ce qui concerne les Semences et les activités de Spécialités. 
Zeneca dispose d'une base très solide permettant d'assurer une 
croissance continue en 1 936 et au-dela'. 


ZENECA 

U INTELLIGENCE AU SERVICE DE LA VIE. 


suivre une politique de stabilité. 

- En cas d'accession du 
Royaume-Uni à F UEM, il faudrait 
que la Banque d'Angleterre soit 
dotée d’un statut d'indépen- 
dance. Le prévoyez-vous ? 

- Le principe de cette indépen- 
dance est accepté. Le Parlement 
devra adopter la législation néces- 
saire. mais cette décision n'a pas à 



EDDIE GEORGE 

être prise avant le début de 1998. 
Tout dépendra du degré de 
convergence atteint par les autres 
pays en 1997. C'est encore bien 
loin. D'ici là. trois questions se po- 
seront concernant l’UEM. Est-ce 
que la France pourra remplir les 
critères de Maastricht ? Est-ce que 
l'Allemagne voudra de l'UEM ? En- 
fin. est-ce que la Grande-Bretagne 
doit y entrer ? 

» Pour ce qui concerne cette 
dernière question, ie peux vous 
dire que le préalable des critères 
sera rempli. La Grande-Bretagne 
suit une politique cohérente avec 
ces critères, pour des raisons d’in- 
térêt économique national, d'ail- 
leurs. et pas seulement à cause de 
T Europe. Ensuite, la décision finale 
dépendra de beaucoup d’autres 
choses, à commencer par savoir si 
l’UEM mène à plus de cohérence 
en Europe ou à plus de division. 
Les convergences obtenues se- 
ront-elles durables ou bien vont- 
elles générer des tensions ? 

- S’agira-t-il (Tune décision po- 
litique ou économique ? 

- Ce sera clairement une déci- 
sion politique. Mais les aspirations 
politiques ne doivent pas prendre 
le dessus sur la réalité écono- 
mique, sinon l’avenir du 
Royaume-Uni et de l'Europe court 
de graves risques. Je crains à cet 
égard que le problème du chô- 
mage en Europe ne soit pas résolu 
d'ici là. Cette question est au cœur 


de mes doutes sur la solidité de 
l'Union européenne. 

'o Prenez l’exemple de deux 
pays, X et Y. qui remplissent les cri- 
tères de convergence en 1998 et 
qui ont tous deux un taux de chô- 
mage important. S'ils décident 
d'aller de l’avant dans l’union mo- 
nétaire, ils fixent une fois pour 
toutes leur taux de change et se 
privent, en somme, du moyen 
d'ajustement que constituent ces 
taux de change. Si, après avoir fait 
ce pas. Us prennent des mesures 
différentes pour combattre le chô- 
mage. leur situation économique 
pourrait évoluer de façon totale- 
ment différente et l'on ne peut ex- 
clure que les taux de change ap- 
propriés à cette uouveDe situation 
soient différents de ceux fixés en 
199S. le ne sais pas si cette hypo- 
thèse se réalisera, mais je ne pense 
pas que l'on puisse l'exclure. fl y a 
donc un risque considérable de 
bloquer les taux de change à un 
moment où l'ampleur du chômage 
est clairement insupportable à 
long terme. 

* St l'on se prive de la possibilité 
d'ajustements des taux, on risque 
soit que le chômage persiste dans 
certaines parties de la communau- 
té et qu'il soit très difficile d'établir 
une politique monétaire unique 
appropriée ; soit d’assister à des 
migrations de certaines parties de 
la communauté vers d'autres : soit 
à des pressions pour des transferts 
fiscaux des zones les plus actives 
vers les plus défavorisées. 

* II faut s'attaquer en priorité 
au chômage par des moyens struc- 
turels et dès maintenant, parce 


qu'après 1998 la persistance du 
chômage pourrait nuire à la cohé- 
sion politique de l’Europe. Nous 
devrons tenir compte, en 1998, de 
ces problèmes fondamentaux et 
de la perception qu'on en a sur le 
Continent. Et, si nous devions en 
déduire - bien que remplissant les 
critères de Maastricht- que ces 
risques sont grands, ce serait une 


raison pour persister dans notre 
politique d'opt out, c’est-à-dire de 
refuser d’entrer dans l’UEM- 

- Pensez-vous, comme certains, 
que F inflation est définitivement 
défaite et que les priorités de- 
vraient concerner remploi ? 

- Ces cinq dernières années, les 
banques centrales et les gouverne- 
ments ont mieux compris les dé- 
gâts causés par l’inflation et sont 
tous d’accord sur sa nocivité. Unis 
dans la lutte, nous sommes parve- 


nus à un résultat qui est le meilleur 
depuis la dernière guerre. Mais ce- 
la n'arrive pas tout seul. Une vigi- 
lance et une détermination de tous 
les jours restent nécessaires. On a 
si souvent entendu, dans le passé, 
dire que F inflation avait été vain- 
cue. Je ne pense pas que l’on 
puisse prendre des vacances dans 
ce domaine. 


- Subsiste-t-il des divergences 
entre le gouvernement britan- 
nique et la Banque sur cette ques- 
tion et sur les taux «Ftatérèt ? 

- La tendance naturelle des 
hommes politiques est de prendre 
plus de risques à court terme que 
les banques centrales. En mai, 
Kenneth Clarke, qui a déridé d’une 
baisse malgré notre avis, a eu rai- 
son. Nous n'avions pas pensé que 
l'économie ralentirait tant, dans la 
seconde partie de 1995. Au- 


jourd’hui le rythme de croissance 
est revenu autour de 2 %. Mais il 
va remonter autour de 3 %- 

-Après la déconfiture de la 
Banque Barlngs, de nouveaux 
contrôles vous paraissent- Os né- 
cessaires? 

- Aucune formule magique ne 
fera disparaître le risque bancaire. -7 
Réglementer à nouveau ne me pa- 
rait pas utile. En revanche il faut 
améliorer la supervision des 
banques, ce qui passe par l'amélio- 
ration de la qualité des contrôleurs 
et de leur formation et par l’orga- 
nisation d’une coordination entre 
les différents régulateurs au ni- 
veau national et international. 

* Mais le risque ne peut être an- 
nulé. Tenter de le rendre presque 
impossible exigerait une régle- 
mentation tellement draconienne 
que ie système financier ne serait 
plus capable de respirer, de 
prendre des risques, ce qui est l’es- 
sence même de sa fonction sociale. 

-Beaucoup de banques de la 
City sont passées en des mains 
étrangères. Le regrettez-vous ? 

-Le développement des mar- 
chés internationaux renforce la G- 
ty plus qu’il ne l'affaiblit. Dans le 
monde de la finance globale, ce 
n'est pas la nationalité qui compte, 
mais les activités. Mon travail est 
de promouvoir les activités finan- 
cières à Londres et pas seulement 
les activités britanniques. C’est 
une attitude différente de celle de 
nombre d'autres pays. * J 

Propos recueillis par 
. . Patrice de Beer 
. et Eric Le Boucher 


Baisse des taux au Royaume-Uni 

La Banque d’Angleterre a annoncé, vendredi 8 mars, en fin de 
matinée, une baisse d’un quart de point de son taux de base à 
6 %. Celui-ci était fixé à 6,25 % depuis le 17 janvier. 

La décision avait été prise la veiBe, lors de la rencontre men- 
suelle entre le chancelier de F échiquier Kenneth Clarke et le gou- 
verneur de F Institut «rémission Eddie George. L'absence de pres- 
sions inflationnistes autorise un assouplissement de la politique 
monétaire britannique. Dans sa dernière étude de conjoncture, la 
Banque «T Angleterre a estimé que le gouvernement a de bonnes 
chances d’atteindre son objectif, qui est de ramener ie taux «F In- 
flation annuel au-dessous de 23 % avant le printemps 1997. 

Le gouvernement de john Major cherche également, pour ten- 
ter de regagner la confiance des électeurs, à donner un nouveau 
coup de fouet à une économie dont le ralentissement se 
confirme. 


La Banque de France se démarque de la Bundesbank 


APRÈS UNE PAUSE d’un mois, 
U détente monétaire a repris son 
cours en France. Le Conseil de la 
politique monétaire (CPM) de 
l’institut d'émission a annoncé, 
jeudi 7 mars, une baisse de ses 
deux principaux taux directeurs. 
Le niveau des appels d’offres, in- 
changé depuis le S février, a été ra- 
mené de 3,90 % à 3,80 %. Celui des 
prises en pension de cinq à dix 
jours, qui n'avait plus été modifié 
depuis le 18 janvier, a pour sa part 
été réduit de 5,60% à 5.50%. 
Comme il en a pris l’habitude, le 
gouvernement, par la voix de son 
porte-parole, Alain Lamassoure, a 
demandé aux banques de réper- 
cuter cette réduction du coût du 
crédit. 

L'orientation favorable des indi- 
cateurs suivis par la Banque de 
France pour définir sa politique 
monétaire plaidait pour un assou- 
plissement En premier lieu, le cri- 
tère interne de stabilité de la mon- 
naie est aujourd'hui rempli. Alors 
qu’en Allemagne la croissance de 
la masse monétaire a connu un vif 
rebond au mois de janvier 
(+ 8,4 %). obligeant du même coup 
la Bundesbank à observer une 
pause, elle continue à évoluer à un 
rythme modéré en France. La pro- 



gression de l’agrégat de monnaie 
M 3 s'établit à 3,7%. 

Le critère externe - stabilité du 
franc vis-à-vis des monnaies les 
plus crédibles du système moné- 
taire européen (SME) - est lui aussi 
respecté. Depuis deux semaines, le 
franc ne cesse de s'apprécier face à 
la monnaie allemande. □ a gagné 
3 centimes, passant d'un cours de 
3,45 à 3.42 francs pour 1 deutsche- 
mark. Le franc bénéficie de l’accès 
de faiblesse actuel du mark face à 
l’ensemble des devises. La mon- 
naie allemande vient ainsi de tom- 
ber à son plus bas niveau depuis 
cinq semaines face au dollar 
(1,4850 mark). Le franc est égale- 


ment soutenu par l’excédent des 
comptes extérieurs français. Alors 
que la France a enregistré en 1995 
un solde positif de 100 milliards de 
francs de sa balance courante, l’Al- 
lemagne a connu au cours de la 
même période un déficit de même 
ampleur. Un tel déséquilibre entre 
les deux pays plaide pour une 
hausse du franc face au mark. 

Preuve de sa solidité actuelle, le 
franc n’a même pas été affecté par 
la tempête qui a secoué, en début 
de semaine, la peseta à la suite de 
la victoire étriquée du parti 
conservateur de José Maria Aznar 
lors des élections législatives espa- 
gnoles. Dans le passé, les crises des 


Les épargnants ont retiré 24 milliards de francs 
de leur Livret A en février 


L'HÉMORRAGIE CONTINUE. 
Selon les chiffres publiés jeudi 
7 mars par le ministère des finances, 
les Français ont retiré de leurs Li- 
vret A près de 24 milliards de francs 
en février. Ces retraits interviennent 
après une collecte positive de 
71,7 milliards de francs eu janvier. 

L’annonce fin janvier d’une baisse 
de l point de la rémunération de ce 
placement - à 33 % - effective au 
1 ” mars, et l’élargissement des 
conditions d'accès au LEP (Livret 
d’épargne populaire) aux personnes 
payant moins de 4 000 francs d’im- 
pôt (contre 1 860 francs précédem- 
ment) ont incité les épargnants à 
faire de la « gestion active ». Le phé- 
nomène enclenché en février est 
surtout celui d'un processus de 


transfert vers d'autres produits 
d’épargne plus attractifs (outre le 
LEP, l’assurance-vie et le plan 
d'épargne logement). Le mois de fé- 
vrier est traditionnellement marqué 
par des retraits en raison notam- 
ment du paiement du tiers provi- 
sionnel Leur ampleur était jusqu’à 
présent sans commune mesure avec 
celle enregistrée cette année. La dé- 
collecte avait été de 4 milliards de 
francs en 1995. 

Si la désaffection à l'égard du li- 
vret A continue à ce rythme, elle 
pourrait avoir des conséquences sur 
le financement du logement sodaL 
Les sommes collectées par La Poste 
et les Caisses d'épargne sont centra- 
lisées à la Caisse des dépôts à cette 
fin. Selon des projections effectuées 


par des réseaux, la baisse du taux du 
Livret A devait se traduire dans l’an- 
née par une décollecte de près de 
40 milliards. Ces calculs pourraient 
se révéler optimistes. Ils tablaient 

sur des retraits de seulement 15 mil- 
liards de francs en février. 

La situation du Livret A rappelle 
ceüe de 1983, année de création du 
Codévi. Ce produit, présenté 
comme une alternative au Livret A, 
était à l’époque plafonné à 
10 000 francs (contre 30 000 au- 
jourd'hui) et distribué par les 
banques, comme le Livret jeune au- 
jourd’hui. En 1983, les banques 
avalent collecté 40 milliards de 
francs sur le Codévi. 

Bu. S. 


devises d’Europe du Sud attei- 
gnaient rapidement le franc. 

Enfin, la bonne tenue, en termes 
relatifs, du marché obligataire 
français constituait une raison 
supplémentaire pour la Banque de 
France d’assouplir sa politique 
monétaire. Depuis la fin du mois 
d’octobre, l’écart de taux d’iutérët 
à long tenue entre la France et l’Al- 
lemagne est revenu de 1 % à 
0,25 %. Si elle ne détermine direc- 
tement que les taux d’intérêt à 
court terme, la Banque de France 
surveille également de très près 
l’évolution des rendements à long 
terme, dont le niveau mesure la ca- 
pacité de l'institut d’émission à 
contenir l’inflation friture. 

L'HORIZON MONÉTAIRE DÉGAGÉ r 

Le geste de la Banque de France, 
aussi minime soit-il, est important. 

U montre, en effet, que l’institut 
d’émission français est capable de 
se démarquer de la politique suivie 
par la Bundesbank. Il indique que 
la détente monétaire est suscep- 
tible de se poursuivre en France au 
cours des prochaines semaines 
même si les taux directeurs alle- 
mands ne sont pas abaissés. 
L'écart qui sépare le niveau des ap- 
pels d'offres français du RE PO al- 
lemand s’établit désormais à 03 %. 

Il s’était situé, tout au long de l'an- 
née 1994, autour de 0,2 %, ce qui 
offre en théorie une marge de 
baisse supplémentaire de 0,3 % du 
principal taux directeur de la 
Banque de France. 

L horizon monétaire français est 
aujourd'hui dégagé. U l’est d’au- 
tant plus que les signes de frémis- 
sement de l'activité se multiplient 
en France (rebond de la consom- 
mation au mois de janvier, hausse 
des recettes fiscales au mois de fé- 
vrier), alors que la panne de 
I économie allemande se prolonge. 

Ce décalage conjoncturel de part 
et d'autre du Rhin est très rassu- 
rant. Il éloigne le scénario noir jl 
dans lequel la Bundesbank relève- " 
rait ses taux directeurs pour tenir 
compte d'une amélioration de la 
conjoncture outre-Rhin, ce qui 
forcerait l’institut d’émission fran- 
çais à resserrer, lui aussi, sa poli- 
tique monétaire 

Pierre-Antoine Deüiomntais 
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Pechiney entreprend une révolution interne 
pour améliorer sa rentabilité 

Le groupe d'aluminium entame un « bouleversement managérial » à l'américaine 


Sous la contrainte financière, Pechiney entame 
une remise à plat dé Pensembfe de ses mé- 
thodes de travail. Baptisé « Challenge », le pro- 

« CHALLENGE »: derrière ce 
nom de code trop convenu, Pe^ 
chiney entreprend une révolution 
interne. A la différence des pro- 
grammes passés, ü ne s’agit pas 
pour le groupe d'aluminium et 
d’emballage de lancer un énième 
plan de restructuration : les zones 
de pertes ont . pour la plupart dis- 
paru. il s’agit désormais de re- 
mettre à plat f ensemble des mé- 
thodes de travail pour obtenir une 
meilleure rentabilité. De rahnni- 
nium à remballage en passant par 
l’éleetrotechaîque, toutes les 
branches, toutes les divisions sont 
concernées. Objectif: améliorer 
d’au moins 1,5 milliard de francs 
par an la marge opérationnelle, ce 
qui représente une économie d’en- 
viron S % dans tes coûts de fonc- 
tionnement. 

Le bouleversement «managé- 
rial », à l’œuvre dans les groupes 
américains depuis près de cinq ans, 
arrive en France. Jusqu’à présent; 
tes firmes françaises ont. repris les 
idées du « re-engineering », du 
* downsizing »- méthodes visant à 
diminuer tous tes coûts de produc- 
tion - dans des cas précis : une 
branche en perte, une division qui 
doit affronter une concurrence in- 
ternationale. Rarement jusqu'à 
présent un groupe français avait 
décidé de rappliquer à l’ensemble 
de ses activités. 

Si Pechiney se lance dans un tel 


jet, inspiré par. les pratiques de management 
américaines, vise â améliorer la marge opéra- 
tionnelle du groupe de 1,5 milliard de francs par 


.an. Ce programme très décentralisé devrait por- 
ter ses fruits en 1998. Malgré le prix favorable 
de l'aluminium, Pechiney reste peu rentable. 

comité de groupe. Tous sont priés 
d’apporter des suggestions, des 
idées pour réduire les coûts de 
fonctionnement. 

+1) y aura des suppressions de 
postes, c'est certain. Mais nous 
avons demandé à chacun de ne pas 
penser qu'à des réductions d’effec- 
tifs. De même, nous refusons les 
coupes dans les dépenses qui as- 
surent le long terme, comme la re- 
cherche-développement et la forma- 
tion. Ce sont des fausses 
économies », dit M"* Bories. Mé- 
thodes de production, gestion des 
stocks, circuits de vente, fonction- 
nements administratifs., tout, se- 
lon elle, doit être analysé et remis à 
plat, afin d’imaginer des processus 
moins coûteux. 

En septembre, chaque division 
doit remettre un plan d’économies 
substantielles. Le programme, mis 
en œuvre à partir de l’automne, 
devrait porter ses fruits à partir de 
1998, au moment où le cycle de 
l’aluminium devrait se retourner, 
selon les prévisions du groupe. 
Tout le pari de Pechiney est d’être 
en état de l’affronter. Le groupe 
joue là une de ses dernières cartes. 
S'il ne réussit pas à améliorer sa 
rentabilité, ü lui sera difficile de 
poursuivre sa stratégie de dévelop- 
pement sur deux pieds, l’alumi- 
nium et l'emballage. 

Martine Orange 


programme, c’est moins par 
conviction que par nécessité. Mal- 
gré les 10 milliards de francs de 
cessions d’actifs Tan dernier, Pe- 
chiney est toujours dans une posi- 
tion financière délicate. Privatisé 
dans de mauvaises conditions, 0 
n’a pu obtenir que L8 milliard de 
francs d’augmentation de- capital 
au lieu des 2,4 milliards prévus ini- 
tialement Son endettement dé- 
passe go % de ses fonds propres. 

L'objectif est 
d'économiser 8 % 
par an dans les coûts 
de fonctionnement 

Le groupé reste peu rentable. 
Bien qu'il ait bénéficié d’un prix de 
l’ahnninhim favorable, il ne dégage 
qii’à peine 2 milliards de francs 
d'autofinancement « C'est trop 
peu. Chaque année, le simple main- 
tien de l’outil productif demande au 
moins 2 milliards Si nous voulons 
soutenir notre croissance, il nous 
faut 700 millions à 1 milliard de 
francs de plus», explique Christel 
Bories, directeur stratégie du 
groupe, chargée de coordonner le 
programme d’économies. 

L’emballage, notamment, a be- 


soin d’importants financements. 
1e secteur est eu pleine mutation. 
Les producteurs, qui se livrent une 
concurrence acharné e sur les mar- 
chés occidentaux, cherchent désor- 
mais à s’implanter dans tes pays 
émergents. Si Pechiney veut main- 
tenir ses positions dans ce secteur, 
qu’il juge prioritaire, fi lui fout par- 
ticiper à cette conquête, sous peine 
d'être rapidement distancé. 

* Mais les recettes utilisées dans le 
passé par 1e groupe lui sont inter- 
dites. Le groupe, désormais privé, 
ne peut se permettre d’augmenter 
son endettement, déjà trop élevé 
par rapport â ses concurrents. Les 
ventes d’actifs ont presque toutes 
été réalisées. En dehors de sa parti- 
cipation dans Tedçpach (emballage 
plastique), le groupe ne compte 
plus que sur 1 milliar d de francs de 
cession. 

Pechiney est donc condanunné à 
vivre sur ses ressources internes. 
Mais ses seuls gains de productivi- 
té (2 à 3 % par an) ne peuvent suf- 
fire pour hn redonner une latitude 
financière. 11 lui' fout travailler au- 
. trament, créer une rupture. 

Après avoir étudié les pro- 
grammes de General Electric, IBM, 
Phüîps, le groupe a déridé d’adop- 
ter une méthode très décentrali- 
sée. Depuis début février, 450 
cadres se sont vu expliquer le pro- 
jet du groupe. Les syndicats en ont 
pris connaissance, jeudi 7 mars, en 


Démission du président 
de la compagnie Alitalia 

RENATO RIVERSO, le président de la compagnie aérienne italienne 
Alitalia, a annoncé sa démission, vendredi S mars, dans une lettre 
adressée au président de la holding publique IRI, Michèle TedeschL 
Cette démission Intervient peu de jours après rassemblée générale des 
actionnaires de la compagnie qui a approuvé la nomination du nouvel 
administrateur délégué (directeur général), Domenieo Cempefla, et lui a 
confié les pouvoirs de gestion. 

Dans un entretien au quotidien italien 17 Soie 24 Ore du 8 mars, M. Ri- 
vera) dénonce ** le ballet au sommet entre les syndicats, le gouvernement 
et le monde politique, dans lequel les chiffres d’une recapitalisation d’AU- 
taha. la composition du capital et les plans de redressement et de déve- 
loppement sont exhibés dans une totale confusion des rôles et sans rapport 
avec la réalité de l’entreprise ». «Les services offerts [par Alitalia] ne sont 
plus compétitifs alors que le marché mondial devient toujours plus exigeant 
et agressif », souligne M. Riverso. L’entreprise cumulé 10,5 milliards de 
francs de dettes (Le Monde du 28 février). 

■ EUROCOPTER : le groupe tranco-aHemand, qui fabrique notam- 
ment 1e Tjgre et le NH-90, a enregistré, pour 1995, une perte nette to- 
tale de 3,9 milliar ds de francs, résultat qui comprend un montant im- 
portant d’éléments exceptionnels. Eurocopter a perdu 1,3 milliard de 
francs, auxquels Q fout ajouter 2,6 milliar ds qui correspondent à un net- 
toyage des comptes. Le PDG du groupe, Jean-François Bigay, escompte 
un retour à l’équilibre en 1997 et aux bénéfices en 1998. 

■ PARIBAS : la banque a reçu 1e 7 mars le fou vert du conseil des 
bourses de valeurs (CBV) pour lancer son offre publique d’achat sur la 
Compagnie de navigation mixte, à 800 francs par action. Dans son 
communiqué, le CBV constate que le prix offert « est supérieur de 15.6 % 
à la moyenne des cours sur les trois derniers mois (—1 » mais ■< qu’il est in- 
férieur de 16,9 % à la valeur d'actif net réévalué calculée par le bureau 
d'expertise Detroyat à la demande de Paribas ». « Ü appartient aux action- 
naires minoritaires de_juger s'il est conforme à leurs intérêts de garder leurs 
titres ou de les céder » ajoute le CBV. 

■ ARJO WIGGfNS APPLETON: le groupe papetier franco-britan- 
nique, qui a annoncé un résultat net en baisse de 87 % à 18,7 millions 
de livres (144 milli ons de francs) a continué, jeudi 7 mars, son intention 
de supprimer 700 emplois en Europe, sur un total d'environ 10 000. 
AWA doit foire face aux difficultés de sa brandie papier thermique jus- 
qu’alors la plus rentable. 

■ GROUPE BERNARD TAPIE: le tribunal de commerce de Paris a 
renvoyé au 2 mai l'examen de l’assignation formée par les deux liqui- 
dateurs du Groupe Bernard Tapie contre le Crédit lyonnais et deux de 
ses filiales, la SDBO (Société de banque occidentale) et Cünvest (Le 
Monde du 7 mars). 

■ MERIDIEN : le président dn groupe hôtelier Marriott Internatio- 
nal, Bill Marriott, a indiqué dans un entretien aux Echos du S mars qu’il 
était intéressé par la reprise de la chaire hôtelière Méridien. Méridien 
appartient au groupe britannique Granada. 


les «patrouilleurs <fe Cherbourg» font mouche dons le golfe Arabique 


CHERBOURG 

de notre envoyé spécial 
Drapeau bleu, blanc, rouge qui claque 
au vent sur Phorizan grisâtre, à gauche 
de laxale.de lancement; pavillon rouge,, 
«.vert et fcrfan&du sultanat d'Oman, orné 
des deux sabres qui s’entrecroisent. sur- 
un poignard, à droite. Et, imperceptible- 
ment, 1e navire, qui a hissé 1e grand pa- 
vois, glisse vers la mer, tandis que les 
musiciens de la circonscription militaire 
de Rennes, droits comme des mâts de 
radar. Interprètent les hymnes natio- 
naux. C’est jour de réjouissance, ce mar- 
di 5 mars à Cherbourg, aux Construc- 
tions mécaniques de Normandie 
(CMN). 

On baptise le troisième patrouilleur, 
dernière unité de la commande passée 
en septembre 1993 par ie sultanat 
d’Oman, Al Najah (« La Réussite *), de 
54 mètres et d’un déplacement de 
450 tonnes à pleine charge qui sera 
équipé d’un canon de 76 mm Oto Mela- 
ra. La cérémonie revêt un aspect très so- 
lennel : le secrétaire d’Etat aux affaires 
étrangères, Sayyed Haithman Bin Tank 
Bin Taïmur Al Saïd, a fait le voyage de 
Mascat, accompagné de son frère, l’ami- 
ral commandant de la Royal Navy du 
sultanat, de diplomates et d’une impo- 


sante délégation d’officiers supérieurs 
très brrtish, aux uniformes rutilants, de 
la marine militaire de ce pays de la pé- 
ninsule Arabique. Un imam en costume 
.d’apparat et coiffé d’un turban, venu lui 
aussi en avion spécial, psalmodie (a sou- 
.ratodU-Caran : « N’asdiLpaintvujiue Je 
vaisseau vogue sur la mer, par le bienfait 
d’Allah, afin qu'il vous montre certains de 
Ses signes ~ ?», avant de prononcer une 
autre prière protectrice pour le bateau, 
ses équipages et ses missions. . 

OMAN, UN CLIENT SÉRIEUX 

Dans un froid glacial, la bouteille tra- 
ditionnelle s’est brisée sur l'étrave vert- 
de-gris du patrouilleur, mais Peau de 
rose avait remplacé ie champagne. 
Alors, les lamaneurs se sont employés â 
passer des amarres pour empêcher Al 
Najah d'aller heurter, le long du quai, les 
autres navires en finition. Rassemblé 
sous une tente blanche au toit pointu, 
l’aréopage de personnalités, parmi les- 
quelles Pamiral Jean-Chartes Lefebvre, 
chef d’état-major de la marine natio- 
nale, a longuement applaudi. 

Ce fut l’occasion pour les responsables 
civifs des CMN de manifester une 
« confiance raisonnable » dans l'avenir, 
qui contraste avec les inquiétudes du gi- 


gantesque voisin spécialisé dans les 
sous-marins, l’arsenal de Cherbourg 
(4 150 salariés) sous la tutelle de la Di- 
rection des constructions navales 
(DCN),, et donc du ministère de la dér. 
fense. Oman est un- client sérieux.: if 
pourraLL-dansJesjJeux ans à..«enir, 
commander d'autres navires compa- 
rables, « entre trois et cinq unités en fonc- 
tion des possibilités budgétaires du pays et 
de ses choix stratégiques », a précisé le 
contrôleur général des armées (CR), An- 
dré Ravier, PDG de l'entreprise. Mais 
contrairement à ce que le titre du « pa- 
tron » peut laisser croire, les CMN ne 
sont pas une société d'Etat dans le giron 
du ministère de la défense, même si son 
plan de charge est composé, à plus de 
80%, de navires de surveillance et de 
combat, pour la marine nationale et des 
pays étrangers. 

Ancien parachutiste au franc-parler, 
André Ravier s’est attaché depuis six ans 
à redonner espoir aux CMN, en pleine 
déconfiture à la fin de la décennie 80. K a 
Jui-même réuni un tour de table: au- 
jourd'hui, la famille Safia de Beyrouth est 
propriétaire de 66 % du capital. Avec un 
chiffre d'affaires de 500 millions de 
francs, les CMN ont dégagé en 1995, 
pour la première fois depuis cinq ans. 


des bénéfices. L’origine des capitaux des 
CMN n’est pas pour rien dans les succès 
commerciaux à l'exportation, notam- 
ment dans les pays du Golfe. Dernier en 
date : André Ravier a conclu le 3 mars un 
contrat de quelque 35 millions de francs 
avec.des acheteurs civils du Yémen pour 
(a livraison de 6 vedettes très rapides 
(60 nœuds, soit 110 km/heure) de sur- 
veillance des côtes. 

CONTENTIEUX AVEC LE VOISIN 
Pour l’heure, 1e contrat en cours avec 
le Koweït mobilise les 550 ouvriers et in- 
génieurs des bureaux d’études : l’émirat 
a commandé 8 patrouilleurs de 
45 mètres qui seront équipés de mis- 
siles. Les CMN, qui étaient en compéti- 
tion avec de redoutables concurrents, le 
britannique Vosper et l’allemand Lürsen, 
seront le maître d’œuvre et l’ensemblier 
de tout le navire, y compris pour l'inté- 
gration des systèmes d'armes particuliè- 
rement délicats. André Ravier a consti- 
tué des filiales en Grande-Bretagne et 
aux Pays-Bas pour la logistique, la docu- 
mentation, la formation des équipages 
et toute la coordination des équipe- 
ments militaires à bord. Un accord 
existe aussi avec British Aerospace pour 
l’utilisation des petits missiles Sea Scua. 


Cette vitalité n'est pas de nature à en- 
chanter l'arsenal voisin de Cherbourg, 
même si les deux entreprises sont ame- 
nées à avoir des contacts techniques et 
commerciaux, notamment à propos du 
contrat pour le Koweït Un contentieux 
envenime les rapports entre André Ra- 
vier et les dirigeants de l'arsenal. « Selon 
un contrat écrit, la DCN me doit 
100 000 heures de sous-traitance par an 
pendant quatre ans. Elle se dérobe ! C’est 
fondamental pour mon plan de charge. Si 
elle ne respecte pas le contrat f irai en jus- 
tice, c’est malheureux d'en arriver là ! », 
affirme M. Ravier. 

Pour le moment, c’est vers Jean Ar- 
thuis, ministre des finances, qu'il se 
tourne: pour emporter la construction 
d’un navire de recherche océanogra- 
phique pour l’Indonésie, il faudrait que 
Bercy inscrive ce bateau dans le proto- 
cole financier prochainement signé avec 
Djakarta. «Nous ne demandons aucune 
subvention ou aide à la construction na- 
vale. Nous voulons seulement que nos 
acheteurs indonésiens bénéficient de cré- 
dits favorables sur protocole. Est-ce exces- 
sif?», demande-t-il. A la clé, un contrat 
de quelque 300 millions de francs. 

François Grosrichard 


Euphorie boursière après la fusion Sandoz - Ciba-Geigy 


Roche, le troisième laboratoire pharmaceutique suisse, réagit avec sérénité 


LAUSANNE 

de notre correspondant 

La Bourse de Zurich a fêté jeudi 

7 mars dans l'euphorie la fusion 
entre Ciba-Geigy et San doz. Le 
nouvel ensemble, baptisé Novartis, 
deviendra le numéro deux mondial 
de la pharmacie (Le Monde du 

8 mais). L'action Ciba-Geigy a fini 
la séance sur une hausse de 28,4 % 
et Sandoz de 19,6 %- La valeur 
combinée des deux groupes a bon- 
di de 18 milliards de francs suisses, 
pour atteindre 94 milliards de 
francs suisses (environ 395 mil- 
liards de francs français). 

A titre de comparaison, 1e cham- 
pion français, Rhône Poulenc, qui 
ne figure pas dans tes dix premiers 
mondiaux du secteur en dépit du 
rachat de P américain Rorer puis du 
laboratoire britannique Fisons, 
vaut en Bourse 41 milliards de 
francs français, tandis qn*Elf, pre- 
mière valeur française, capitalise 
moins de lOOirriffiands de francs. 

Si la Bourse est heureuse, les sa- 
lariés de Sandoz et Oba le sont 
moins. Novartis, qui emploie 
143 000 salariés dans le monde, a 
déjà annoncé qu’il supprimerait 
plus de 10 000 emplois. Dans la ré- 
gion de Bâle, r Indus trie c himique 
et pharmaceutique assure près de 


25 000 emplois : c’est, de loin, la 
branche économique la plus im- 
portante. Sans l'effet des restruc- 
turations, pins de 4 000 postes ont 
déjà été perdus depuis 1990. préoc- 
cupé, le gouvernement cantonal a 
demandé aux dirigeants des deux 
groupes d’assumer leurs « respori- 
sabilités sociales ». La fusion doit 
encore être approuvée par la 
Commission des cartels de Berne. 

UN CONCURRENT AU (ÆÙ DE DEUX 

Le plus petit des trais géants de 
la chimie bâloise, le groupe Roche, 
a réagi avec sérénité à la fusion 
entre Ciba et Sandoz: « Cette fu- 
sion ne modifie pas notre position 
sur le marché Au lieu d'avoir deux 
concurrents, suisses, nous n’en au- 
rons plus qu’un. » Réputé comme le 
fleuron de la pharmacie helvé- 
tique, Roche s’est recentré depuis 
une dizaine d’années sur la phar- 
macie, se désengageant d’autres 
activités, comme l’électronique. 
Avec l’acquisition .en 1994 de la 
firme américaine Syntex pour 
73 milliards de francs suisses, le 
groupe avait réussi à dépassa: Ci- 
ba, dans la pharmacie, pour se pro- 
pulser parmi les premières compa- 
gnies mondiales.. Roche occupe 
aujourd’hui la septième place. 


Ayant procédé à des restructura- 
tions et supprimé 5 000 emplois 
après 1e rachat de Syntex, Roche 
emploie 60 000 personnes dans le 
momie. 

Tablant sur le développement de 
nouveaux produits, ses respon- 
sables estiment que Roche aura le 
potentiel de s'arroger 4 % du mar- 
ché, considéré comme le seuil cri- 
tique par les spécialistes. «Roche 
est en mesure d'atteindre par ses 
propres moyens la masse critique sur 
le marché pharmaceutique et peut 
donc envisager l’avenir avec 
confiance», â déclaré son porte- 
parole. 

. En 1995, te groupe Roche a réali- 
sé un chiffre d'affeires de 14,7 mil- 
liards de francs suisses, inférieur à 
cehri de Sandoz (15,2 milliards) et 
de Ciba (20,7 milliards), mais son 
bénéfice (2,86 milliards de francs 
en 1994) est supérieur à celui de ses 
deux rivaux bilois. Alors que r ac- 
tionnariat de Sandoz et Ciba est 
morcelé. Roche a pour actionnaire 
majoritaire 1e chef d’orchestre et 
mécène Paul Sa cher. Plusieurs fois 
milliardaire à bientôt quatre-vingt- 
dix ans, il est considéré comme 
rhomme le plus riche de Suisse. 

Jean-Claude Buhrer 



Le Conseil d’Adminisiration d’ElFFAGE a 
arrêté le 7 mars 1996 les comptes de la Société 
et du Groupe pour l'exercice 1995. 


Millions de francs 

1995 

1994 

Chiffre d’affaires consolidé 

32.607 

32.821 

Marge brute - 
d’autofinancement 

1.104 

1236 

Amortissement 
des écarts d'acquisition 

312 

313 

Résultat net part dn Groupe 

206 

308 

Résultat cet EIFFAGE SA 

484 

292 


Le chiffre d'affaires du Groupe a diminué de 
0.6 % en 1995, et de 3,6 % à périmètre 
comparable, du fait de la situation économique 
des secteurs bâtiment et génie civil en France et 
en Europe. Hors d’Europe, te redéploiement en 
Afrique et surtout en Asie, s’est traduit, comme 
il avait été prévu, par une Importante croissance 
du volume des travaux réalisés (+ 42 %). 

Le résultat net pan du Groupe ressort à 
206 millions de francs, contre 308 millions en 
1994, et malgré la dégradation de la conjoncture 
dans les principaux métiers du Groupe, les 
branches d’activité ont toutes apporté une 
contribution positive au résultat consolidé, à 
l'exception de l'immobilier. Le contrôle des 
opérations de promotion immobilière et 


RÉSULTATS 1995 


d'aménagement s’est confirmé en 1995, 
entraînant une réduction sensible des pertes de 
ce secteur. 

Les résultats d’ElFFAGE SA. principalement 
constitués d'éléments financiers tirés de ses 
activités de holding, ont augmenté de 65 % pour 
s’établir à 484 millions de francs. 

Le Conseil d'Administration a décidé de 
proposer à l'Assemblée Générale qui se tiendra 
le 18 avril 1996, de fixer à 4230 francs net par 
action, le dividende afférent à l'exercice 1995 
(contre 44 francs par action pour 1994). Cette 
distribution s'appliquera au capital augmenté de 
10 % en 1995, à la suite de l'attribution gratuite 
d'actions réalisée en juillet 1995, la distribution 
globale s'établissant à 296 millions de francs 
contre 278 millions de francs pour l’exercice 
précédent. 

Compte tenu de l'acompte de 13,70 francs net 
par action versé en janvier 1996, le solde du 
dividende net s'élèverait à 28,80 francs par 
action (assorti d’un avoir fiscal de 14,40 francs) 
et serait mis en paiement le 1 er juillet 19%. 

Le Conseil d'Administration a enfin décidé de 
procéder en 1996 comme en 1995 à une 
distribution d’actions gratuites, par attribution 
d’une action nouvelle pour 10 actions anciennes 
possédées. Cette opération sera effectuée à 
partir du 1 er juillet 1596. 
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■ LE DOLLAR était stable, vendredi, 
sur le marché des changes de Tokyo, 
où H cotait 105/42 yens en fin de 
séance contre 10530 à New York et 
105,60 à Tokyo jeudi soir. 


■ LA BOURSE DE ZURICH a fait un 
bond de 3,75 % jeudi. Le Swiss Per- 
formance Index a gagné 82,64 points, 
à 2 28737. Le Swiss Market Index a 
établi un record historique. 


■ WALL STREET s'est inscrit; jeudi en 
clôture, à moins de 1 point de son 
sommet historique atteint mardi. 
L'indice Dow Jones a gagné 
H,92 points, à 5 641,69. 


■ L'OR a ouvert en haïsse, vendredi 
8 mars, sur le marché international 
de Hongkong à 395,60-395,90 dollars 
l'once contre 394,40-394,70 jeudi 
7 mars en fin de séance. 


■LA BOURSE DE TOKYO a tennÿiéja 
semaine vendredi en hausse, de .1 %. 
L'indice Nikkei a gagné 1983* pomts, 
repassant ainsi la barre des 
20 000 points, à 2015537. 
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Prises de bénéfice 
à Paris 

DES PRISES DE BÉNÉFICES 
pesaient vendredi sur la Bourse de 
Paris, faisant ainsi repasser r indice 
CAC 40 sous le niveau des 2 000 
points. Inchangé à l’ouverture, 
l'indice CAC 40 affichait en milieu 
de journée une baisse de 0,63 % à 
1 995,41 points. 

Sur le Matif, le contrat des bons 
du Trésor à dix ans gagne 0,04 % à 
121,60. Le Bund allemand cède 
0,02 %. Aux Etats-Unis, jeudi soir, 
le taux des bons à trente ans est 
resté stable à 6.46 %, en attendant 
la publication ce vendredi des sta- 
tistiques sur le chômage en février. 
Ces chiffres donneraient une indi- 
cation précise sur l'état de santé 
de l'économie américaine, esti- 
ment les milieux boursiers. 

En France, les responsables poli- 
tiques ou monétaires se montrent 
optimistes sur l'avenir. Le ministre 
de l’économie, Jean Arthuis, 
considère que la croissance va re- 
bondir au second semestre. Le 
gouverneur de la Banque de 
France, Jean-Claude Trichet, croit 
à une expansion de l’économie 
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française de 23 % à 3 % au cours 
des trois prochaines années. 

Du côté des valeurs, UIC conti- 
nue à fortement progresser, ga- 
gnant 12^% à 90 francs. Radio- 


technique qui, le 22 mars, va 
rejoindre le marché au comptant, 
progresse de 7,7%. Castorama 
perd 3,6 % à l’annonce d’une 
hausse de 17 % des résultats 1995. 
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Rhône-Poulenc, valeur du jour 


L’ANNONCE, jeudi 7 mais, de la 
fusion entre les deux géants suisses 

de la p harmafif «îanrirw- et Clha-CUH- 

gy, qui créera le numéro deux men- 
diai du secteur, a provoqué une 
grande animatio n à la Bourse de Ba- 
ns du côté des valeurs pharmaceu- 
tiques. Les analystes s'attendent de- 
puis longtemps à des regroupements 
en France dans ce secteur. Rhône- 
Poulenc, premier groupe français qui 
s'inscrit au quatorzième rang mon- 
dial, a profité de ce mouvement gé- 
néral pour gagner 2 %, à 


127,50 francs, avec 1,6 million de 
titres échangés. Depuis douze mois, 
la valeur s’est appréciée de {dus de 
21 %. 
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Tokyo au-dessus 
des 20 000 

LA BOURSE DE TOKYO a termi- 
né, vendredi S mars, en hausse. 
L’indice Nikkei a gagné 
198,72 points (1%) pour repasser 
au-dessus de la barre des 
20 000 points, à 20 155,87. 

Wall Street était également re- 
parti à la hausse jeudi, profitant 
d'une détente des taux d’intérêt sur 
le marché obligataire. L’indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a gagné 
11,92 points (+ 0,21 %), à 5 641,69, 
soit à moins de 1 point de son re- 
cord absolu atteint mardi Les dé- 
tenteurs de capitaux se sont livrés à 
une mise à jour de leurs porte- 
feuiUes dans l'après-midi, à la veille 
de la publication des chiffres de 
l’emploi pour février aux Etats- 
Unis. 

Les valeurs pharmaceutiques ont 
été les principales gagnantes, grâce 
aux spéculations sur d'éventuels 


nouveaux rachats dans Findustrie, 
alimentées par l'annonce du projet 
de fusion des géants suisses Cîba- 
Geigy et Sandoz en une nouvelle 
entité baptisée Novartis. Une fu- 
sion qui a provoqué un vent de fo- 
lie à la Bourse de Zurich, qui a ga- 
gné, jeudi, 3,75 %. Jamais de tels 
gain* n'ont été enregistrés au cours 
d’une seule fournée dans toute 
l’histoire de la Bourse suisse. 
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Légère progression du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif, qui mesure la 
performance des emprunts d'Etat français, a ouvert 
en légère hausse, vendredi 8 mars. Après une heure de 
transactions, l’échéance mars gagnait six centièmes 
pour s'établir à 121,62 points. Le taux de rendement de 
l’obligation assimilable du Tïésor (OAT) à dix ans 
s’inscrivait à 6,61 %, soit un écart de 0,26 % par rapport 
à celui du titre d’Etat allemand de même échéance. 


Notionnel 70 % première échéance. 1 an 


La veille, le marché obligataire américain avait ter- 
miné la séance sur un nouveau repu. Le rendement de 
l’emprunt d'Etat à trente ans s’était tendu à 6,48 %. La 
Banque de France avait pour sa part annoncé une 
baisse de 0,10 % de ses deux principaux taux direc- 
teurs. Le niveau des appels d'offres avait été ramené à 
330% et celui des prises en pension de 5 à 10 jours à 
530%. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 730 %) 


LES MONNAIES 


Attentisme autour du dollar 

LE DEUTSCHEMARK restait stable face au franc, 
vendredi 8 mars, au cours des premiers échanges 
entre banques à 3,4236 francs contre 3/1235 francs 
jeudi soir et 3,4237 francs selon le cours indicatif '.de la 
Banque de France. Le dollar évoluait faiblement, ven- 
dredi matin, à quelques heures de Ja publication des 
chiffres du chômage américain de février - principal 
indice de conjoncture suivi par les marebés finanders 
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internationaux. Les opérateurs tablent, en moy enne , 
sur 370 000 créations d'emplois après tes 201 000 sup- 
pressions en janvier Le billet vert s’échangeait en Eu- 
rope à 5,0644 francs et 1,4790 deutsefaemark contre 
respectivement 5,0635 francs et 1,4785 mark, jeudi 
sois A Tokyo, la devise américaine s’inscrivait, en fin 
de séance, à 105,42 yens contre 105,30 yens à New 
York et 10530 àTbkyo jeudi soin 
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AUJOURD'HUI 


RECHERCHE Le magazine amé- 
ricain Science publie dans sa livrai- 
son du 8 mars le résultat d'une 
étude internationale qui met en lu- 
mière le rôle d'une anomalie géné- 


tique dans la survenue d’une dégé- 
nérescence neuronale mortelle, 
l'ataxie de Friedreidi, chez les en- 
fants de S à 15 ans. Le gène impliqué 
est situé sur le neuvième chromo- 


— — ■ SCIENCES ' ■ 

sonie. Normalement, il dirige fa syn- 
thèse d'une protéine, la frataxine, 
dont l'absence dans certains tissus 
serait à l'origine de lésions. • UNE 
APPROCHE thérapeutique consiste- 


rait à apporter aux malades cette bourp) a 

substance que l«Hir génome ne peut «cation £ u mécan i évidence d'une 
synthétiser. • L'ÉTUDE conduite par grâce à Jainwwi évident. dm 


synthétiser. • L'ÉTUDE conduite par 
le professeur Jean-Louis Mande! 
(Université Louis-Pasteur de Stras- 


anomalie baptisée «expansion tn- 
nudéotidique ». 


Une anomalie génétique est découverte dans la dégénérescence neuronale 

L'ataxie de Friedreich, mortelle pour les enfants de 5 à 15 ans, a été décrite pour la première fois par le neurologue allemand. 

Son apparition serait liée, d'après les travaux d'une équipe française, à une anomalie du neuvième chromosome 


LA PUBLICATION dans les co- 
lonnes de l'hebdomadaire améri- 
cain Science (daté du 8 mars) de la 
découverte de l’anomalie géné- 
tique responsable de l’ataxie de 
Friedreich marque la fin du pre- 
mier travail de décryptage molé- 
culaire des grandes maladies 
« classiques + neurologiques ou 
□eurohéréditaires identifiées et 
décrites au cours du XIX e siècle. 
Elle ouvre dans le même temps, de 
manière inattendue, de nouvelles 
perspectives dans l’approche 
scientifique de la physiopathologie 
moléculaire des affections hérédi- 
taires ainsi que dans la thérapeu- 
tique de l'ataxie de Friedreich. 

Cette maladie a été décrite pour 
la première fois en 1865 par le neu- 
rologue alfemand dont elle porte 
depuis le nom. Elle se traduit par 
l'apparition entre 5 et 15 ans de 
troubles rapidement progressifs de 
fa coordination motrice et de la 
sensibilité. L’intellect est habituel- 
lement préservé. On ne dispose 
d’aucune thérapeutique, et la sur- 
vie dépasse rarement le début de 
l’àge adulte. La mort est souvent le 
résultat des anomalies cardiaques 
qui sont associées aux lésions dé- 
génératives observées dans les 
neurones. 

L’ataxie de Friedreich est la plus 
fréquente des affections classée s 
dans le groupe des * a taxi es héré- 
ditaires On estime qu’en Europe 
une personne sur 120 est porteuse 
de F anomalie génétique à l'origine 
des symptômes et de la pathologie 
observée. Cette anomalie, qui 


n'est pas liée au sexe, se transmet 
sur le mode récessif : les porteurs 
de l'anomalie génétique ne sont 
pas atteints si cette anomalie 
n’existe qu’en un seul exemplaire 
dans leur génome. En revanche, 
deux parents « porteurs » peuvent 
donner naissance à des enfants at- 
teints. 

IDENTIFICATION DU GÈNE 

il y a moins de dix ans, une 
équipe londonienne (Susan Cham- 
berlain, Bob Williamson) avait lo- 
calisé sur le chromosome 9 le gène 
a priori impliqué dans cette mala- 
die. Cette localisation fut rapide- 
ment confirmée, puis précisée, une 
équipe strasbourgeoise (André 
Hanauer) identifiant la région 
concernée dans ia zone «2qL3>*. 
Toutefois, compte tenu des carac- 
téristiques génétiques de cette lé- 
gion (dans laquelle les recombinai- 
sons sont rares), il fallut attendre 
1992 et les résultats d’une étude in- 
ternationale pour que l’enquête 
puisse progresser. 

Grâce aux travaax de l’équipe 
du docteur Michel Koenig (Stras- 
bourg), aux nouveaux outils de dé- 
pistage génétique fournis par le 
Centre d’étude du polymorphisme 
humain (Paris) et à la collabora- 
tion de prés de 200 familles tou- 
chées, en France, en Italie et en Es- 
pagne. on peut cerner de manière 
de plus en plus fine ia zone cri- 
tique. 

Depuis un an, l'équipe stras- 
bourgeoise dirigée par le profes- 
seur Jean-Louis Mandel reçoit le 


soutien actif de l’équipe itaJo-amé- 
ricaine du professeur Massimo 
Pandolfo (Baylor College of Medi- 
cine, Houston). La découverte pu- 
bliée aujourd'hui dans Science est 
le fruit de cette collaboration 
exemplaire. Celle-ci a tout d’abord 
permis d’identifier avec précision 
le gène impliqué. Situé sur le chro- 
mosome 9, ce gène est de petite 
taille. Chez les personnes in- 


tée. Les chercheurs disposent déjà 
des résultats préliminaires démon- 
trant que chez les personnes 
« normales » cette protéine est 
présente dans différents tissus 
(moelle épinière, cœur, pancréas) 
qui, chez les malades, sont le siège 
de lésions caractéristiques (neuro- 
dégénérescence, cardiomyopa- 
thies. risques accrus de diabète), 
v Si les éléments dont nous dispo- 


Une réponse aux familles 


La découverte du mécanisme génétique impliqué dans Tataxie de 
Friedreich ne débouche pas seulement, comme souvent en géné- 
tique moléculaire, sur la proposition d’un diagnostic prénatal suivi, 
le cas échéant, d’une interruption de grossesse. Pour le professeur 
Jean-Louis Mandel, la présence d’une mutation pratiquement 
unique permettra aux biologistes et aux médecins de répondre à 
une interrogation fréquente de la part des frères et sœurs des pa- 
tients, Inquiets de savoir s’ils risquent eux-mêmes d’avoir un enfant 
atteint 

Compte tenu du caractère récessif de la transmission de la mala- 
die, U permettra de les rassurer en réalisant un test chez eux et chez 
leur conjoint Seule la présence de Panomalle chez les deux 
membres du couple (situation statistiquement très rare) correspon- 
drait à un risque de donner le Jour à un enfant atteint On diagnostic 
prénatal pourrait sam doute, dans ces conditions, être proposé. 


demnes et non porteuses de l'ano- 
malie, ce gène dirige 1a synthèse 
d'une protéine, constituée de 
210 acides amin és. Les auteurs de 
cette découverte ont baptisé « fra- 
taxine » cette molécule qui ne res- 
semble à aucune protéine de fonc- 
tion connue. Plusieurs éléments 
laissent penser que cette molécule 
pourrait être une protéine sécré- 


sons se confirment et si la frataxine 
est effectivement une protéine - ou 
un précurseur de protéine - sécré- 
tée, on peut envisager une approche 
thérapeutique, qui consisterait à ap- 
porter aux malades cette substance 
que leur génome ne peut synthétiser. 
a expliqué au Monde le professeur 
Jean- Louis Mandel (CNRS, Inserm, 
université Louis- Pasteur de Stras- 


bourg)- Cet apport pourrait être du 
même type que ceux qui concernent 
les hormones ou les facteurs de 
croissance. Je souligne toutefois qu’il 
ne s’agit là que d'hypothèses qui de- 
meurent à confirmer. » 

La frataxine montre par ailleurs, 
de manière étonnante, de très 
fortes similitudes avec des pro- 
téines que les séquençages systé- 
matiques du génome de la levure 
ou de celui du ver Caenorhabditis 
elegans permettent de prédire. Ces 
similitudes pourraient permettre 
d’avancer plus rapidement que 
prévu dans l’analyse de la fonction 
de la frataxine dans l'organisme 
humain. 

L’autre aspect important de ia 
publication de Science porte sur 
/'identi fi ca ti on du mécanisme gé- 
nétique impliqué dans la dégéné- 
rescence neuronale. L’étude de 
l’ADN de la région chromoso- 
mique concernée réalisée à Hous- 
ton par Maria Dolores Motto 
montre de manière Inattendue une 
augmentation de taîD e de ce frag- 
ment d’ADN. Et, en séquençant ce 
fragment, le groupe de Strasbourg 
a identifié la cause de cette aug- 
mentation : il s’agit d’une réplé- 
tion anormale d’un triplet de nu- 
cléotides, ces éléments unitaires 
de la structure de l’ADN. 

C’est la première fois que cette 
anomalie (baptisée «expansion 
tri-nucléotidique ») est mise en 
évidence dans une maladie hérédi- 
taire se transmettant sur le mode 
récessif. C’est la première fois éga- 
lement que l'on met en évidence 


Avec NetNoir, la culture afro entre dans le cyberespace 

Lancé sur America Online en juin 1995, ce site est aujourd'hui sur Internet. Il rejette la ghettoïsation 


SAN FRANCISCO 

correspondance 

Pour les Français, le défaut d’In- 
temet tient à l’hégémonie améri- 
caine. Pour les Noirs, le problème 
est la domination des mâles blancs 
qui tendent à le façonner à leur 
image. 

L’Afrique est le continent le 
moins câblé. Aux Etats-Unis 
même, un peu plus d’un dixième 
des foyers noirs possèdent un or- 
dinateur, contre plus du tiers chez 
les Blancs. C’est une question 
d’argent et d’éducation, mais aussi 
une affaire de culture. Ainsi, la 
métaphore préférée des Blancs 
quand ils parlent du cyberespace 
est le « surf *. Les Noirs préfèrent 
parler de * croisière * (cruise), que 
l’on peut traduire à la fois par na- 
vigation, balade et drague. Us n’y 
cherchent manifestement pas la 
même chose. Pour remédier à 
cette situation, David EQington et 
Malcolm Casse lie ont décidé de 
créer NetNoir, une « passerelle cy- 
berspatiale vers la culture afrocen- 
trique «*. 

MUSIQUE, SPORTS, DÉBATS 

NetNoir : le nom est tout un 
programme, qui consiste à dire ce 
qu’on est sans vociférer. Pourquoi 
pas « blacV* ? « Ça aliénerait trop 
de gens », explique Ellington. Maïs 
le but n’en demeure pas moins de 
« digitaliser, archiver et distribuer la 
culture afrocentrique à travers le cy- 
berespace 

Lancé sur America Online en 
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juin 1995, à l’Issue d’un concours 
destiné à encourager les jeunes 
* infopreneurs » pleins de bonnes 
idées qui rapportent, NetNoir a 
maintenant un site sur Internet 
On y est accueilli par des couleurs 
africaines à dominante ocre, par 
des icônes chocs comme ce poing 
levé, mais branché sur une prise 
électrique pour bien montrer ce 
que les nouvelles technologies 
peuvent apporter aux Noirs. Pour 
tout renseignement, on est prié de 
s’adresser non pas au « maître du 
réseau » (webmaster), comme ail- 
leurs. mais au tam-tam 


(drumë’ NetNoir. com). On s’y 
croirait 

La section « musique » couvre 
aussi te jazz, le rap et le hip hop. 
La rubrique sportive compte avec 
ia participation du multiple cham- 
pion olympique Cad Lewis. Jouant 
à fond la carte des personnalités 
de premier plan, NetNoir a organi- 
sé le premier bain de foule «en 
ligne * d’un chef d’Etat : c’était en 
juillet dernier avec le président 
haïtien Aristide. Les débats, les 
messages électroniques échangés 
sur AOL portent sur (es sujets les 
plus sensibles de la communauté 


notre américaine : de O.J. Simpson 
à Louis Farrakhan. Mais toutes les 
opinions semblent admises. 

Les Noirs n’étant pas assez 
nombreux dans le cyberespace 
pour qu’on puisse monter une af- 
faire en ne comptant que sur eux, 
l’ouverture est une nécessité. Et 
puis, Internet n’est pas neutre : 
«Nous devoqs être globaux. C’est 
tout le sens de ce nouveau mé- 
dium », explique Ellington. Net- 
Noir devrait être bientôt acces- 
sible (partiellement) en français et 
en espagnoL 

Mais fl y a plus : la ghettoïsation 
volontaire commence à être reje- 
tée par certains secteurs de la 
communauté afro-américaine. Il 
ne s’agit pas que de politique. 
Ceux qui cherchent âme sœur ou 
partenaire peuvent, depuis Net- 
Noir, accéder à un site ouvert à 
tous dont la vocation est de facili- 
ter rencontres et amitiés. Interrogé 
sur les raisons de ce choix, Elling- 
ton explique qu'ü a d’abord essayé 
de créer son propre service mais 
qu’il se développait trop lente- 
ment alors que son partenaire « a 
l’expérience et compte plus de 
14 000 membres afro-américains ». 
Quand on sait la difficulté des 
couples mixtes aux Etats-Unis, on 
se rend compte combien une telle 
approche peut être subversive. 

A NetNoir, la prise en charge 
des Afro -Américains par eux- 
mêmes (empowerment) repose 
clairement sur deux piliers : Fédu- 
cation et les affaires. Les adultes 


peuvent suivre des cours d’histoire 
africaine en ligne. Les enfants 
peuvent télécharger des contes in- 
teractifs dont ils suivront les méta- 
morphoses de l’Afrique aux Ca- 
raïbes, en Amérique centrale et 
aux Etats-Unis. Des fiables qui vont 
d’Esope, « l'esclave éthiopien qui 
racontait des fiables ù ses maîtres 
grecs », à Kwâku Anansi, père de 
Spiderman, l'homme- araignée. 

Une forte section «affaires» 
offre des informations sur les en- 
treprises possédées par des Afro- 
Américains ou qui s’adressent à ce 
marché. Elle Leur offre un annuaire 
spécialisé et le moyen d'établir des 
contacts, de se chercher une clien- 
tèle dans le cyberespace. 

Ancien avocat international, Da- 
vid Ellington se dit ravi de «pou- 
voir faire quelque chose pour les 
[siens] tout en gagnant de 
l’argent ». Sourire aux lèvres, fl est 
iui-mème un mélange surprenant 
de décontraction et d’efficacité. 
Débarrassé des complexes de ses 
aînés, fl remet au goût du jour - en 
l’adaptant - un slogan qui a fait 
fureur en son temps : « Noir is 
beautiful.» 

Francis Pisani 

★ <fpisani©aol. com> 

America Online : <Keyword : Net- 
Noir* 

<http : //www. netnolr. com>. 
NetNoir offre en outre de multi- 
ptas liens à des sites africains ou 
afro-américains. 


Des traces d’ADN décelées sur un os de 465 000 ans 


BREST 

de notre correspondant 
Des traces d’ADN ont été re- 
trouvées sur un os extrait d’une 
couche géologique datant de 
465 000 ans sur le site du paléoli- 
thique inférieur de Menez Drégan 
à Plouhinec (Finistère sud). Selon 
les résultats obtenus par une bio- 
logiste allemande du Laboratoire 
de génétique moléculaire de l'Ins- 
titut Jacques-Monod à Paris, Eva- 
Maria Geigi, cet os serait celui d'un 
animal apparenté à un équidé. Ex- 
périmentée en 1985 sur des mo- 


mies égyptiennes, l’analyse de 
CAD N fossile est l’ultime recours 
pour tenter de faire parier des os- 
sements impossibles à reconnaître 
par la paléontologie classique du 
fait de leur mauvais état de conser- 
vation. Les biologistes travaillant 
sur Menez Drégan vont entre- 
prendre de nouvelles recherches 
d’ADN sur des ossements prélevés 
dans des conditions d’asepsie très 
strictes, de manière à éviter toute 
contamination extérieure. 

Découvert par un géologue 
brestois, Bernard Hailegouët, le 


site du Menez Drégan est de l'im- 
portance de celui de Terra Amata 
ou de Tautavel. Les fouilles me- 
nées sous la responsabilité de 
Jean-Laurent Monnier. directeur 
du Laboratoire d’anthropologie 
préhistorique de l'université 
Rennes-I, ont permis de déceler les 
restes de foyers domestiques tes 
plus vieux du monde (Le Monde du 
9 juin 1995). 

En cinq années de campagne, les 
archéologues ont prélevé 
20 000 pièces (outils, galets amé- 
nagés et fracturés, percuteurs, etc.) 


attestant la présence d’un habitat 
important à cet endroit Menez 
Drégan, qui était autrefois imp an- 
cienne grotte, a été occupé par in- 
tervalles, entre 465 000 et 
369 000 ans, par Homo erectus. 
Pour établir la genèse et l’évolu- 
tion du site, fl faudra en tout quin- 
ze à vingt ans de travail et utili se r 
les techniques de paléobotanique 
(étude des pollens anciens), de pa- 
rasitologie. de sédimentologte, de 
biologie moléculaire. 

Gabriel Simon 


ce triplet anormal. Les cas connus 
de pathologies dues à des expan- 
sions trinudéotidiques (la maladie 
de Steinert, la chorée de Hunting- 
ton, le syndrome de l*X fragile) 
correspondaient à deux autres tri- 
plets, et certains en concluaient 
que seuls ces derniers pouvaient 
être concernés. 

« Chez les personnes normales, on 
n'observa dans cette région que de 9 
à 25 triplets. Chez les malades, en 
revanche, on trouve de 200 à 900 de 
ces triplets, explique le professeur 
MandeL C’est en outre la première 
fois qu’une expansion trinucléoti- 
dique est trouvée dans une partie 
non codante d'un gène. Il nous faut 
dorénavant chercher les possibles 
corrélations entre la taille de l'ex- 
pansion et ia sévérité des symptômes 
observés chez les malades. On pour- 
rait ainsi peut-être établir que des 
expansions plus modérées, 
comprises par exemple entre 25 et 
200, correspondent à des tableaux 
cliniques voisins mais d'apparition 
plus tardive qui ne sont pas diagnos- 
tiqués comme des ataxies de Frie- 
dreich. » 

Cette nouvelle percée de la gé- 
nétique moléculaire dans le champ 
médical permettrait ainsi, dans 
l’attente de ses prolongements 
thérapeutiques, de reprendre le 
classement de ce s affections neu- 
rodégénératives qu’avait su établir 
la médecine du XIX e siècle sur la 
seule base de robservation et de 
Fexamen clinique. 

Jean-Yves Nau 


U BOTANIQUE : la -fleur la plus 
ancienne a éclos fl y a 130 millions 
d'années dans un étang du Surrey. 
révèle le mensuel Cretaceous Re- 
search dans son édition de février. 
Bevhalstia pebia, une plante de 25 
centimètres qui devait être aqua- 
tique, découverte par le paléobo- 
taniste anglais Chris HUI, était fos- 
silisée dam un bloc d’argüe datant 
du crétacé. Ce qui en fiait la plus 
ancienne angiosperme - plante à 
fleurs, dont les ovules sont enclos 
et les graines enfermées dans les 
fruits - connue à ce jour Cette dé- 
couverte indique que les premières 
angiospermes, qui dominent le 
monde végétal depuis 65 millions 
d’années, étaient apparues plus tôt 
qu’on le pensait jusqu'alors. 

■ AGROALIMENTAIRE : une 
nouvelle bactérie permettant de 
produire de l’acide lactique â 
faible prix a été isolée dans du vin 
de palme par des chercheurs de 
FOrêtom (Institut français de re- 
cherche scientifique pour le déve- 
loppement en coopération), à 
Marseille (Bouches-du-Rhône). 
Baptisée Bacillus thermoamylovo- 
rans, cette bactérie présente plu- 
sieurs avantages. EBe est capable 
d’une grande productivité 
(100 grammes /litre) en moins de 
quarante-huit heures. Dotée de 
faibles exigences nutritionnelles, 
elle peut servir à la production, 
soit d’aride lactique, soit d’un mé- 
lange d’acide acétique, d'éthanol 
et d’aride formique. Elle a aussi la 
capacité de fermenter une grande 
variété de sucres. 

■ GÉNÉTIQUE; nue équipe de 
scientifiques écossais a réussi à 
produire cinq clones de mou- 
tons, dont deux ont survécu, an- 
nonce l’hebdomadaire scientifique 
Nature dans son édition du 7 mars. 
Le clonage, réalisé par l’équipe du 
docteur Keith Campbell de l’Insti- 
tut Roslin à Edimbourg, a consisté 
à faire fusionner, par impulsion 
électrique, une cellule prélevée sur 
une brebis et élevée en laboratoire 
avec un ovule vide. L’œuf ainsi 
formé s’est ensuite développé et 
transformé en un êtnbiyon, qui a 
été réimplanté dans l’utérus d’une 
brebis. Le clonage des souris est 
désormais classique, mais la tech- 
nique mise au point par les Ecos- 
sais devrait faciliter la naissance en 
grand nombre de montons aux ca- 
ractéristiques génétiques sem- 
blables, fl est encore trop tôt pour 
savoir si les deux ovins clonés se- 
ront fertiles. 







Jean Alesi compte sur Benetton pour oublier Ferrari 

La saison 1996 de formule 1 offre au pilote français sa première chance réelle 
de gagner le championnat du monde 

mon Hill (WiUiamS-Renanm a rAi.cci à î -J - r. . . 


ï*" 51 à - “ h 0 * 1 ™- l* Britannique précède son coéquipier 

fournée d'«ak iï 0e j P remîère canadien Jacques Villeneuve. Troisième, le 

{?“ 5S l i!» ,hras du , Gra ? d P™ d'Austra- Français Jean Alesi, sur Benetton-Renauh. a 
d ï ^"“Pwnnat du réussi à devancer Michael Schumacher, le 
e formule 1, vendredi 8 mars à Met- double champion du monde qui lui succède 


boume. Le Britannique précède son coéquipier chez Ferrari Dans sa nouvelle écurie, Jean Ale- 
canadien Jacques Villeneuve. Troisième, le si, vainqueur d'un seul grand prix au cours de 


sa carrière, espère enfin trouver les moyens de 
son ambition, remporter un championnat du 
inonde. 


MELBOURNE 

de notre envoyé spécial 
A première vue, ce ne pourrait 
être qu'une histoire de couleur. 
Hier, ü était en rouge. Aujourd'hui, 
fl porte bleu. De 
Ferrari à Benet- 
ton, Jean Aies! 
ne s'est pour- 
tant pas conten- 
té d’un simple 
changement de 
combinaison. 

FORMULE 1 Avec récurie de 
Flavio Briatore, et le moteur Re- 
nault, il entre dans un nouvel âge de 
sa vie de pilote de formule L 
L’usine de Maranello, la piste de 
Fîorano, les Beux mythiques de Fer- 
rari, représentaient un glorieux re- 
tour vers les racines italiennes de sa 
famille. 11 s’en dégageait quelque 
chose de particulier; d’aussi inou- 
bliable qu'une passion d’adoles- 
cence. D’ailleurs, fl n'a pas oublié. 
«J'aime toujours Perron », dit-il, en- 
core sous le charme de la « Scude- 
ria», et pour expliquer qu'il ne po- 
lémiquera pas. 

L’équipe italienne avait enfermé 
Jean Alesi dans une impasse spor- 
tive. n a bataillé timq ans, cinq sai- 
sons d'efforts et d'exploits sans len- 
demain, pour une seule et unique 
victoire, le Grand Prix du Canada 
1995. Malgré cette marche trop 


lente, 0 serait volontiers resté fidèle 
à son premier amour. Ferrari hri a 
préféré Michael Schumacher, un 
double champion du monde présu- 
mé plus apte à faire décoller 
F écurie. Le Français a d’abord mal 
vécu cette trahison intime. Puis, il 
s’est vite rendu compte que son 
parcours en formule 1 pouvait 
connaître, grâce à ce divorce sam 
son consentement, un nouvel élan. 

Benetton lui offre, pour la pre- 
mière de fois de sa carrière, la possi- 
bilité de viser les sommets, de pré- 
tendre enfin, sans faire sourire, au 
titre de champi on du monde des pi- 
lotes. Lui, le copain d’Alain Prost, 
pourrait ainsi devenir le premier 
Français à lui succéder Cest sans 
doute pour cela que Jean Alesi 
avoue se sentir « fendu », à la veille 
du Grand Prix d'Australie. Un maté- 
rie! plus compétitif, une équipe plus 
efficace, cela implique une plus 
grande exigence en matière de ré- 
sultats. L’écurie Benetton s’est of- 
fert les deux dernières couronnes 
mondiales (1994, 1995), ce que 
beaucoup ont attribué an talent de 
Michael Schumacher: Alesi sait que, 
dès ses premiers tours de roue sur le 
nouveau circuit en ville de Mel- 
bourne, 3 subira le Jeu des compa- 
raisons. Peut-il ferre aussi bien que 
le pilote allemand ? Aura-t-il autant 
d'influence sur révolution de la voi- 


ture que celle que Ton prêtait à son 
prédécesseur? ' 

Jean Alesi a bénéficié d’une 
longue intersaison pour se familiari- 
ser avec F équipe et avec ses mé- 
thodes. Il connaissait Flavio Bria- 
tore, qui a promis de créer une 
ambiance familial e autour de lui. n 
a retrouvé quelques mécaniciens 
italiens, des anciens de Ferrari fl a 
pourtant eu F impression de décou- 
vrir un antre monde, une autre ap- 
proche de la course. 

PLUS APPLIQUÉ QUE JAMAIS 

Les essais d’Estonl ont commencé 
dès le mois de décembre, d'abord 
sur Panoen modèle, puis sur la nou- 
velle voiture au cours des trois der- 
nières semaines. Avec sou co-équi- 
pier Gerhard Berger, fl a suivi un 
prog ramm e de travail très précis. A 
chaque Journée correspondait une 
série de tests sur te! ou tel aspect de 
la Benetton-Renault Pas question 
de bousculer le calendrier comme 
chez Ferrari où, explique-t-il, «dès 
que Von montait dans la voiture, ü 
fallait faire un temps ». 

Science de Forganisation. Ratio- 
nalisation poussée à l’extrême. 
L’écurie Benetton s’est signalée à 
l’attention de ses concurrents par 
une étonnante capacité à ne pas 
commettre d’erreurs. En 1995, Wil- 
liams alignait la meilleure voiture. 


Un grand prix controversé 


SYDNEY 

de notre correspondante 

Depuis les premiers projets de transfert du Grand 
Prix d’Australie d’Adélaïde à Melbourne, dans P Etat . 
de Victoria, soixante et onze manifestations et dnq 
marches ont eu Heu, survies par des milliers d’oppo- 
s ants S F organisation du grand prix dans Fun des plus. 
populaires 1 eT3êsT pïus "anciens parcs de J 

AlbertPadcJls ofant pas gain (te cause. Les essais 
du premier grand prix sur ce. nouveau circuit ont 
commencé comme prévu jeudi 7 mars. SI les mili- 
tants du SAP (SaveAIbert Parie) admettent avoir per- 
du la première bataille, ils entendent continuer à se 
battre jusqu'à ce que le dreuit sort transféré ailleurs. 

Principal argument avancé : le parc, surnommé à 
Melbourne le «terrain de jeu », a été confisqué au 
public II abritait, avant que tes transformations ne 
commencent, sept terrains de sport. Il indut toujours 
un golf et un des plus anciens dubs de voile austra- 
liens sur le lac que le dreurt cerne. Les opposants au 
grand prix regrettent également que mille arbres 
aient été coupés ou déracinés. 

pour s'y opposer, les militants du SAP se sont en- 


chaînés avant les travaux aux troncs à déraciner, cou- 
chés devant tes bulldozers ou perchés dans les arbres 
menacés, compliquant les opérations de défrkhage. 
On retrouverait derrière SAP, outre les retraités, des 
écologistes ou le noyau dur des militants antinu- 
cléaires (International Socîafist Wbrkers). Sur plus de 
six cents arrestations, cent huit personnes ont été in-, 
“îiîfpëes, mais^âu^rie^ondamnaition n'a süivC Ci“ 
presse a couver^nlasrablementjes affrontements. 
En fait, la majorit? des Meibdurniêns sont fiers et ra- 
vis de leur grand prix. 

Profitant d'ailleurs de P euphorie générale, 1e pre- 
mier ministre de l’Etat de Victoria, 1e libéral Jeff Kerv- 
nett, a annoncé des élections. Une façon de ne pas 
attendre que son image soit ternie par les rumeurs 
d’argent sale et d’affaires douteuses qui entourent 
quelques-uns de ses proches, dont certains organisa- 
teurs du grand prix. En 1953 et 195$, deux grands prix 
avaient déjà eu lieu dans Albert Park. Mais, à cause 
du bruit et d’une virulente campagne de presse, 

P événement avait alors été abandonné. 

Florence de Changy 


Le Paris-SG retrouve 
l'harmonie malgré 
sa défaite contre Parme 

Les Français se sont inclinés (1 à 0) 


Benetton Fa surpassé en stratégie. 
« Schumacher a dépassé Damon Hill 
sbcjois dans les stands lors d’un ravi- 
taillement », souligne Jean Alesi. 
Même sà les rivaux anglais seront 
cette année mieux rompus à F exer- 
cice, 3 ne peut y voir qu’un signe 
encourageant 

De son côté, l'écurie a appris à 
mieux connaître le pilote. Celui-ci 
espère avoir mis à mal cette réputa- 
tion de pilote rapide mais très peu 
intéressé par le travail technique. 
Elle lui code à la peau depuis ses dé- 
buts en formule 1 en 1989. A Estoril, 
Alesi s’est appliqué plus que jamais. 
A soigner ses appréciations. A 
prendre les meilleurs repères avec 
son ingénieur Pat symonds. L’année 
derrière, Fentente dans le trio for- 
mé par Michael Schumacher, Ross 
Brawn, 1e directeur de course, et Fat 
Symonds avait joué un rôle primor- 
dial dans Fefficaché de t'équipe. Elle 
expliquait la promptit ude à réagir 
au moindre problème. 

Le pilote de la Benetton numé- 
ro 3 refuse de fivrer pour l'Instant le 
moindre pronostic. Il consent juste 
à mettre en avant les progrès des 
McLaren, l'habituelle solidité des 
Williams. « La saison pourrait être au 
début différente de ce que les spécia- 
listes attendent», piédse-t-fl cepen- 
dant Grâce à la fiabilité du moteur 
Renault, fl peut espérer rallier plus 
souvent Fanivée que Farinée der- 
nière. Reste à savoir à quelle place. 

Pascal Ceaux 


■ Guy Drat aurait un plan de re- 
prise pour récurie française U- 
gier, révèle l’hebdomadaire Le 
Nouvel Economiste, dans sa livrai- 
son du vendredi S mars. Le mi- 
nistre de la jeunesse et des sports 
se 'concerteraît âvee des investis- 
seurs français.pour quel* écurie ra- 
chetée en mai "1994 par l’italien 
Flavio Briatore, propriétaire par 
ailleurs de l’écurie Benetton, rede- 
vienne entièrement française (ca- 
pitaux, moteur et pilotes). Depuis 
son rachat, l’écurie Ligier a démé- 
nagé une partie de son personnel 
et de son matériel de Magny- 
Cours en Angleterre, et procédé, 
dernièrement, à trente-sept licen- 
ciements. « fl ne s’agit pas de re- 
faire une écurie d'ffat», dît-on 
dans l'entourage de Guy Drut, se- 
lon Le Nouvel Economiste. 


PARME 

de notre envoyé spécial 
Verdi en ouverture. Le Faune AC 
a l’habitude d’accueillir ses hôtes au 
son des trompettes à' Aida. En écho 
sans doute à 
l’époque déjà 
lointaine (1913) 
où le nom de 
Giuseppe, r en- 
fant du pays, 
avait été donné 
à l’équipe de 
COUPE d'Europe foot naissante. 
Reconverti récemment à FagroaH- 
mentaire (Le Monde 7 mars), le dub 
de la Pannakr cultive le symbole ly- 
rique. La sono du stade Ennio-Tardi- 
ni s’était à peine tue que les suppor- 
ters français, du poulailler grillagé 
qui leur avait été attribué dans un 
virage, entonnaient un air librement 
adapté de Carmen. 

Bizet répliquait à Verdi en un in- 
volontaire duo classique. Opposi- 
tion de styles, d'époques. Les 
chœurs ne cessèrent de s'interpeller 
et de se répondre tout au long du 
mardi. Sur la pelouse, en revanche, 
l’harmonie se fit rapidement entre 
deux formations d’inspiration 
commune. La partition était de 
celles dont les musiciens de cour 
disent, pleins de dédain, qu’elle 
comporte «trop de notes ». A l’évi- 
dence, les deux équipes jouaient 
parfois un ton trop haut, dans un 
tempo précipité. Mais pour quel- 
ques trilles martyrisées, quel dyna- 
misme d’ensemble ! Et une fraî- 
cheur dans l’exécution, un 
optimisme footballistique dont les 
deux formations portaient le deuil 
depuis des semaines. 

La même crise qui a miné Paris- 
SG ces derniers temps ronge en ef- 
fet les Parmesans. La baguette du 
maestro Nevio Scala, l’entraîneur 
qui a conduit TàrraiTcË la série B à 
trois finales de Coupe d'Europe, a 
perdu ses effets magiques. Ttoi- 
sième du championnat d'Italie, à dix 
points du Milan AC, Panne a dû ab- 
diquer toute prétention au Scudet- 
ta Du coup, le public nourri au lait 
de la victoire depuis six ans boude. 
A peine 20 000 personnes garnis- 
saient le petit stade, pour ce quart 
de finale aller de la Coupe des 
coupes. On reproche à Nevio Scala 
ce qu’on a reproché à Luis Fernan- 
dez: d’avoir perdu la formule du 
beau jeu efficace. 

Le technicien italien devra laisser 


sa place à Fabio CapeQo, mais seule- 
ment à la fin de la saison. Les diri- 
geants de Panne n'ont pas souhaité 
précipiter la aise. Ceux du PSG et 
de Canal Plus ont eu la même 
conduite vis-à-vis de Luis Fernan- 
dez, fl est le seul entraîneur français 
de ce calibre à n'avoir pas été limo- 
gé après une série de quatre dé- 
faites. Et ce nouveau revers sur le 
terrain de Panne n’a pas entamé sa 
confiance: « Nous avons vu un 
grand collectif », disait-il après le 
match, refusant de célébrer parti- 
culièrement les éto nnants morceaux 
de soliste de Bernard Lama face à 
Stoîchkov, Baggjo et lnzaghi. 

Pour Lama, mélomane exigeant, 
seul le refrain de la victoire est doux 
à Foreflle. A ceux qui se consolaient 
avec Fharmonie retrouvée dans le 
jeu du Paris-SG, il confiait sa décep- 
tion : «Je ne peux me satisfaire d’une 
défaite. » Même encourageante. 
« L’équipe est offensive sur le papier, 
mais pas encore assez dans les têtes, 
insistait-il. Pendant la dernière demi- 
heure nous avons dominé notre sujet, 
mais nous sommes entrés trop tard 
dans le match. » 

COUP DE CYMBALES 

Parme menait déjà, depuis la 
59* minute, grâce à un violent coup 
de cymbales de Hristo 5toïchkov. 
Cette fois le gardien international 
n’a pu s'opposer au tir croisé du 
gaucher. Le Bulgare, contesté depuis 
son arrivée de Barcelone, venait de 
rembourser une grosse partie de 
son transfert «On disait Parme en 
crise, je ne l'ai pas ressenti », feignait 
de s’étonner Luis Fernandez. 
L'équipe italienne a renoué avec la 
manière qui était la sienne lorsque 
le Suédois Brôlin et le Colombien 
AspriDa menaient l’attaque. 

Cest sûrement ce que racontait 
Nevio Scala, tout sourire, à un 
groupe de tifosis. L’entraîneur par- 
mesan quittait à pied le stade dans 
la nuit froide. D’un pas tranquille. U 
n’est pas le seul à savoir que cette 
marque de 1-0 est idéale pour les 
Italiens avant le déplacement au 
Parc des Princes : Paul Le Guen, Da- 
niel Bravo. Bernard Lama en appe- 
laient au public parisien pour les ai- 
der dans quinze jours ; Luis 
Fernandez au docteur Coué : « La 
réussite, on la forcera en match re- 
tour. » 

Jean-Jacques Bozxmnet 


■ BASKET-BALL: Pau-Ortbez a dominé le CSKA de Moscou tors 
du quart de finale aller du championnat d’Europe des clubs, jeudi 
7 mars (78-65). Grâce à Antoine Rîgaudeau, auteur de vingt-trois 
points, et aux frères Didier et Thierry Gadou, les Béarnais ont pris un 
ascendant psychologique important avant la deuxième rencontre, 
mardi 12 mars à Moscou. En cas de victoire russe, te troisième match 
décisif aura lieu à Moscou. 

■ SKI ALPIN : Lasse Kjus s’est adjugé la Coupe d u mon de générale 
avant même la fin. des épreuves de la finale qui se dispute à ÜDeham- 
mer jusqu’au 10 mars. Troisième du supex-G, jeudi 7 mars, le Norvé- 
gien possède imp avance suffisante sur F Autrichien Gunther Marier. 
La journée a été marquée par un triomphe des Norvégiens. Le matin, 
Ingeborg-Helen Maifcen s’est imposée dans le super-G féminin, avant 
que Kjetfl-Andre Aamodt ne gagne chez les hommes devant Je Fran- 
çais Luc Alphand. Huitième, Aile Skaardal a remporté la Coupe du 
monde de la discipline. 

■ FOOTBALL : le stade Geoffroy-Guichard de Saint-Etienne a été 
suspendu pour un match ferme, jeudi 7 mais, par la commission de 
discipline de la ligue nationale de football Cette sanction fait suite 
aux incidents survenus, le 27 février, pendant la rencontre du cham- 
pionnat de France de première division Saint-Etienne-Lyon (Le 
Monde du 29 février). Celle-ci avait été interrompue deux fois par F ar- 
bitre en raison de jets de projectiles vers le gardien lyonnais Pascal 01- 
meta. Le stade Geoffroy-Guichard était déjà sous le coup d’un match 
de suspension avec sursis pour des inc idents provoqués par des sup- 
porte nrs stéphanois le 6 janvier au Stade-Vélodrome de Marseille en 
huitième de finale de la Coupe de La Ligne. Le match en retard Saint- 
Etienne-Cannes prévu le 16 mars aura donc lieu sur terrain neutre. 



RÉSULTATS 


basket-ball 

CHAMPIONNAT D'EUROPE 
Ouare.de finale aller 

Fau-Oahez-CSKA Moscou 78-65 

Olymptakos-RMl Madrid 6£W9 

p«iafflinaftos*meaon "M'use . 70-67 

UlUsr Istanbul -Barcelone 77-105 

FOOTBALL 

COUPE D'EUROPE 065 VAINQUEURS DE 
COUPE 

Quarts de Anale aller 

0« Mosaw<Rus)-RaçidWe«ie{Aui.) 0-1 
Panne AC (Ita 1-Pans-SG |Fra.J 1-f 

Dep La Coroone (ESpJ-Real 5aragaae (Esp.J 1 -O 
Moenchengl. (Alï-Feym. Ronedam iP-BJ 2 -2 

SKI ALPIN 

FINALE DE LA COUPE DU MONDE 
Super-G dunes 

1 l Marken (Norl, 1 mm 23 s 18 ; 2. K. Soanger 


(AB.L A 0 s 66 ; 3. L Kostner (lia J, à 0 s 76 ; A. R 
Wlbeig (Suè.1 â 0 s 96 : 5. KL Gutensohn (AB J, a 
1s27;{..)19 C. Montfflet IF/aJ, â 3 S 23. 
Classement final de la Coupe du monde de Su- 
. per-G : 1. K. Sefainger £AE), 545pss;2. A Melss- 
niaar (AulJ. 374 ; 3. M. Ertl CAfU, 335 : 4. I. 
Kostner (ha), 291 ; 5. R. GoeBth (AuU 257 ; (.J 
17. C Morellet (RaJ, 103. 

Super-G messieurs 

1. K. A Aamodt «tad, 1 min 33 s 15 ; 2. L Al- 
phand (Fra.t fl 0 S 06 ; 3. L Kjus (NoO, S 0 S 30 ; 

4. P Runggakfier (traj, è 0 s 60; 5. B: Kemen 
(Suüetf. tybe<9 iSufcl ai SÛ3. 

Classement final de b Coupe du mande de su- 
per-G : 1. A Sesaida» INotJ, 312; 2. H; Knaus 
(Ain). 267 ; 3 L. Kjuv 264 ; 4. L Afehand, 262 ; 

5. R Runggakfiet 239. 

Oassemem general prowsort de la Coupe du 
rronde: î. L. Kjus. USB; i G. Mader iAut), 
991; 3. L Alphand. 839; 4. M.wan Gnungen 
(Su-t ®38 : 5. H. Knaus (Aui). 74B. . 

TENNIS DE TABLE 

COUPE D'EUROPE DGS CLUBS CHAMPIONS 
Finale {match tf appui) 

Charieroi b. LevaHos 4-2 


Brummell 
Veste droite, 
3 boutons, 
pure (aine, 

I 295 F 

II 

avec la Ca 


Brummell 
Cravate 
twill soie, 
159 F 



211 F 65 

avec la Carte. 
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JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 


MOTS CROISES 

Problème n” 906 


HORIZONTALEMENT 

I. Aussi verte que tout le pays, 
mais moins paisible. - H Cest plus 
que du dégoût Ferai un tout - 
DL Maladif ou maniaque, en tout cas 
incontrôlable. Papillonne comme 
c'est sa nature. - IV. Cest la fleur. 
Monnaies. Note. - V. Lexique. Use 
de subtilité ou arrête tout - VI. A ré- 
veillé la mémoire. Appât - VD. Elle 
nous a rendu l'image. Parfaitement 
déraisonnable. - VU1. Note. Même 
sous un autre nom, c'est r héroïne de 
roman. Atome. - IX. Poussa à bout 
Vieux sou. - X. Se visite au Brésil, si 
Ton veut 


VERTICALEMENT 

1. C'est finalement l’Etat qu'il 
cherche à soumettre. - 2. On les sup- 
porte d'autant mieux qu’on n'est pas 
visé. -3. Une lumière dans la nuit En 
religion. - 4. En tête. Après le trem- 
blement de terre. - 5. Insectes. 


verticalement 

1. Mégalomane. - 2. Editoriaux. - 
3. Rigotte. Ip. - 4. Cran. Ilote. - 
5. Anne lé. UER. - 6. Net Obéi. - 
7. IsoreL - 8. Insonorise. - 9. Lami- 
nés. Un. - 10. Isère. Tort -II. Sa. Es- 
timée. - 12. Muse. Eté té. - 13. Bio- 
sphères. 

François Dorier 


2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 



DAMES 

Problème n° 526 


LE COIN DU DÉBUTANT 
LE « COUP TURC >• 


5* exemple: 

12 3 4 



les Blancs jouent et gagnent 
Solution : 29-24 (30 x 19) 28-22 [fa 
caratteristica t tel meccanismo] 
13x28) [cette rafle illustre deux 
règles: prendre du côté du plus 
grand nombre (prendere dalla parte 
del maggior numéro) et n’enlever les 
pièces qu’après exécution de la rafle 
pour ne pas passer deux fois sur la 
même pièce (i7 passare una sala volta 
sulia stesso pezzo J: 32x1, rafle 
tout,+. 

& exemple: 

12 3 4 



SOLUTION 

DU PROBLÈME rrt 525 
M. BONNARD (1913) 

Blancs : pions à 25, 31, 32, 33, 34, 
39,45,48,50. 

Noirs : pions à 2, 10, 13, 14, 15, 17, 
18 19 30 

34-29 !! (30-35) 32-28 07-21 encore 
forcé) 31-26 (38-22, forcé) 26x17 
(22 x 11) 25-20 ! (14 x 25, forcé) 29-23 
09-24) 23-18 (13 x 22) 28 x6 (24-30) 
50-44 ! (30-34) 39 x 30 (25 x 34) 6-1 
(34-39) 1-6 (39 x 50) 33-2 8 (50 x 22) 
6x5,+ en treize temps perçu dès le 
premier temps par cet ancien martre 
international, en fonction de la dé- 
fense ta plus solide donnée ci-dessus 
[/use conclvsiva di lungo respira di 
fronte alla di/èsa pfù soUda]. 


PROBLÈME N” 526 
G. POST 0974) 

12 3 4 


Les Blancs jouent et gagnent 
Solution : 39-33 [l’arme des envois 
à dame feti invii a dama)] (29 x 471 
48-42(47 x 31)37x10,+. 


L'UNIVERS MAGIQUE 

12 3 4 



. ■- fcs» 
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les Btancsyouenf et gagnent Minia- 
ture stratégique composée par cet 
ancien grand maître problémiste à 
partir d’une position naturelle conte- 
nant en genne une riche succession 
de coups forcés ponctués par un mat 
très élégant Tous les problèmes pro- 
posés ne comportent bien sûrqu'wrc 
solution [una sola strada porta aUa vit- 
toria]. 


47 48 « 50 

Dans cette position de partie, si- 


Solution dans la prochaine chro- 
nique. 

Jean Chaze 


1, 


ANACROISÉS 


22-3X25 2fi 27-282M0 31 3M3 M 35 3f 37 3S » *H14**4*fi 


m 


Problème n° 907 


HORIZONTALEMENT 


Prince. - 6. Suit rOpus. Fleuve. On y 
archive dans le bon sens. - 7. Mit an 
reocaxt - 8. Resteront en Tétât - 

9. Intéressent tout le monde. - 

10. Abri pour les abeilles. R>ur dé- 
monstration. Voyelles. - 11. Mon- 
naie. Un frère dans le I. - 12. Dieu. 
Note. Destinée. - 13. En allant de 
plus en plus piano. 


SOLUTION DU N* 905 

Horizontalement 
1. MerrantiBsme. - fl. Edime. Na- 
saux. - ni. Gigantisme. SO. - 
IV. Atone. Soirées. - V. Lot Lionnes. 
- VL Ortie. Roe. Teh. - VU. Miel 
Oeistite. - VU1. Aa. Oubli. Orner. - 
Dt Nuitée. Sûreté. - X. Expérimen- 
tées. 


1. EEFUMNT. - 2. ABEEUS. - 
3. AAALMNO. - 4. EGJLNÛ. - 
5. AEEIRSTTU. - 6. AADESTX 
(+1). - 7. GIINNOPU, - 
8. AAEIORRT. - 9. BEEIMN. - 
10. BBEIORRU. - 11. ACEEHMS. - 
12. EFUOSS. - 13. AEELMOSU. - 
14. BCUjOTU. - 15. AEELNST. - 
16.ACDERSSU. - 17. AAEELRS 
(+6). - 18. ACDEELNO. - 19. 
EEELMNT. - 20. EEEHNOST. - 2L 
CEE! S SV. 


VERTICALEMENT 
22. AAADFRY. - 23. ACDDE1N. 

- 24. EENORU (+2). - 25. 
CEEHOY. - 26. AAKMOSSU. - 27. 
AFIUMIT. - 28. AACEINR (+ 2). - 
29. DEEOSX. - 30. ALLTUU. - 31. 
ABE1MS (+2). - 32. AEILRSTT 
(+1). - 33. AACEINS (+1). - 34. 
ELMOSU (+ 1). - 35. BENOSS (+ 1). 

- 36. EIOSSS7T. - 37. CINmOU. 

- 38. AAEFGIRU. - 39. 
BEIMNORS (+1). - 40. BE1STU. - 
41. ACENRT (+ 12). - 42. EEEIPS. - 
43. BEEGENU. - 44. CEEHINR 
(+ 1). - 45. EELMSSTU. 



SOLUTION DU N® 906 


1. MAR1ACHL - 2. THESARD - 3. 
ABONNEES. - 4. AURELIE. - 5. 
LEONAISE, do pays de Léon. - 6. 
El ACULER. - 7. 10 N ONE. - 8. OUISTITI 

- 9. NURAGHI. - 10. NEFLES 
(ENFLES). - 11. SUCRATE 
I ERUCTAS—). - 12. ELIGIBLE - 13. 
BALLAT. - 14. BINEUSE - 15. ENŒME. 

- 16. ENORMES (MONERES. 
MORENES, MORNEES, NORMEES). - 
17. ITERERAI (ETIRERA], REITERAI, 
RET1AIRE). - 18. THIONINE. - 19. 
EURASIEN (SAUNIERE). - 20. 


INSISTAI (SINISAIT). - 2L SUDISTE 
(SEDUITS, SUSDITE), - 22. 
MAMELON. - 23. EBATTRAI 
(BARETAIT, BATERAIT). - 24. 
ABAJOUE. - 25. ROTATIF (FROTTAI). - 

26. IBERŒNS (B INERTES, SIBERIEN). - 

27. SLOGAN (GALONS, LAGONS). - 

28. ANNUITE (NUA1ENT). - 29. 
IL1ENNES. - 30. LOISIBLE. - 31. 
HELENT. - 32. LAMINERA. - 33. 
ISEROIS. - 34. TANGENCE 
(AGENCENT. E NCAGENT). - 35. 
BERNOIS (BORINES, ROBIN ES). - 36. 
URED1NEE, champignon parasite des 
végétaux. - 37. ERIGERA (GERERAI, 
GREERAI, REGREAI). - 38. 
NORMAND. - 39. TATOUERA. - 4a 
ALESAGE. - 41. RUMINEES 
(ME NUIS ER— ). - 42. DEBRAIE. - 43. 
SESBANIE, arbrisseau de l'Inde 
(BASSINEE). 

Anachronique. Nous remercions 


ÉCHECS 


gnalée par le grand technicien 
J.- F. Moser, en 1975, M. Ton de Boer 
démontra le gain [b dimostrazione 
délia vincUa J dans toutes les variantes 
(in ogni variente). 5-37 ü (17-21, a, b) 
20-15 1 (21-27, c) 15-10 
(27-31, d) 37-32 (38 x27) 10-5 (31-36) 
39-33! (2631)33-28 (36-4t) 26-22 
(27 x 18) 5 x 46, etc., 4 sur un thème 
classique sur la grande diagonale. 

a) (26-31) 37x3 ! (38-42) 20-14, 
puis sur (42-47) 39-33, +, et sur (42- 
4S) 39-34, +. 

bl (17-22) 20-15, puis sur (22-28) 
37x14 (38-42) 14-20, +. 

0 (26-31) 37 x 3 (38-42) 3-20, 
+. Motif classique. 

d) (27-32) 37x28 (38-12) 28-37 et 
10-5, 4. ïnsieme di varient i Istruttive di 
vari terni classid. 


TOURNOI 

DES HAUTS-FOURNEAUX 
(Wîjk aan Zee, 1996) 
Blancs : M. Adams. 

Noirs: R. Hubner. 

Défense sicilienne. 
Système Alaprn. 


1.-« 


FÉ7 

Ipla» 

«B (h) 18. (K 

FK 

lédS 

DaB 19.d74(1) 

R» 


CK ZCLTdSl (m) 

gi 

5. CS 

Tqt Z1.M6v 

m 

6CW2W 

Cd 22-ChS 

WW 

?.rç4 

Fxfl 23-TxçS 

Cçfi 

*.5*fï(dl 

Dg5(É) 24.T*tffl (0) 

bfS 

9-C64I 

Dfi (F) 2iDxaj 

Fb6t 

10. DM 

«(b) 2&.K 

Td8 

11-001 

Otà Z7.D<81 

DM 

12. dS! 

Cd8(n 28.R7 

TW 

13. S Sf 

OI7 (j) 29. dH) 

pbs 

14. FH 

afi 3<LDxfik 

m 

15.M7- 

R*d7 T. RK abandon to) 

16.0-0-0(10 

RëB 



i) La série de coups 9. Cé4 ; 
10. Dé2 ; 11. Cg3 et 12. d5 a 
complètement déséquilibré les 
Notas. 

j) Ou 13..., Ré 7 ; 14. d6H, Rxd6 ; 
15. Ff4+, Ré7 ; 16. 0-0-0 et les Noirs 
sont proches de l’abandon. 

k) Avec gain de temps. 

l) La position des Blancs est 
écrasante. 

m) Menace 20. Ch5. 

n) Si 22—, gxb5 ? 23.Tgl+, Fg7 ; 
24.'Td-g5 et si 22.» éxd5? ; 23. Dé8 

-TBat*—- 


Si /... Rç8; 2. Cb6+, Txb6 
3. Cé7+. 

Si 4. Rb6?, Db1+ ; 5. Rç5, Dç24-1 ; 
6. Fç3, Dfi nulle. 

Si 7. çS=D=?, Rxé7 nulle. 

Si 7..., Ré8 ; 8. ç8=D+. 

ÉTUDE N® 1679 
J. RUSfNEK (1987) 




o) Curieusement, la, dérision a 
fleusirrraile-D. * ** ' 


p) Si 3U, Db6; 32.Tdl mena- 
çant 33. Fé5 (si 32.... f 6 ; 
33. Dxé6 -»■) et si 3L.., Rg7; 32. 
Fé5+, f6 ; 33. Dd7+- 



NOTES 

a) Délaissant les grands sché- 
mas issus de la suite classique 
2.03 au profit d'une continua- 
tion modeste mais assez popu- 
laire des dernières années. Dans 
cet ordre d’idées, on trouve aussi 

2. f4 ; 2. Cé2 ; 2. g3 et 2. b4; 

b) Une autre réponse, 2-.., CfiS, 
donne également aux Noirs des 
perspectives d’égalisation après 

3. é5, Cd5 ; 4. d4. çxd4 ; 5. CG (ou 

5. Fç4, Dç7! ou 5. Dxd4, é6), Cç6 ; 

6. Fç4, Cb6; 7.Fb3, d6; 8.éxd6, 
Dxd6 ; 9. 0-0, Fé6 ; 10. Fxé6, Dxé6 ; 
11. Cxd4 (si 11. çxd4, Td8 ; 12. Cç3, 
Dç4!), Cxd4 ; 12. Dxd4, Td8. 

P.) L'ordinateur Deep Blue sui- 
vit en février dernier contre Kas- 
parov la ligne théorique 6. Fé2- Le 
coup du texte, très rarement joué, 
prévoit le gain de temps 7. Fç4. 

d) La simplification S.Dxfi (et 
non S.Cxtt?, Dxç4), Dxt’3 ; 
9.Cxf3, é6 ne pose aucun pro- 
blème aux Noirs. 

é) On comprend que la suite 
8~, DfS ne plaise pas au grand 
maître allemand à cause de la ré- 
ponse 9. Db3. Le moindre mal 
était de négliger le pion ç5 et d'ac- 
cepter la variante 8~., Dd7 (d8) ; 

9. dxç5, é6 ; 10. b4. La réponse 8L, 
Dg5 est une erreur que les Blancs 
vont exploiter à fond. 

J) Les Noirs, qui avaient prévu, 
bien sûr, ce saut du C et la réponse 
9-, Dg2 avec attaque de la Ttal, 
s’aperçoivent soudainement (tes 
difficultés qu'ils rencontreraient 
après 10. Cg3î menaçant de ga- 
gner la D par 11. Ffl. 

g) Bien plus fort que le gain 

10. Cxç5. La menace 11. Cd6+ avec 
gain de la D doit être parée préci- 
sément 

h) Or les Noirs ne trouvent pas 
la défense la plus solide 10..., 0-0-0 
qui pouvait leur donner du 
contre-jeu après H.Cxç5, ê5 
comme après 11. dxç5, Cé5. 


SOLUTION DE L'ÉTUDE N* 1678 
V. NEIDZE (1987) 

(Blancs: Ra5, Fé5, Cd5 et g6, 
Pç6. Noirs :Rd8,Tê6, Fé2.) 

1.Ç7+, Rd7 ; 2. Cf8+, Rç8; 
3.Cxé 6, él=D+ ; 4. Ra6.\ Dé2+I; 
5. Rb6, DxéS; 6.Cé7+, Rd7; 
7. Cfô+!, Rd6 ; 8. ç8=€+! mat 


§£ 

m SÜf-rftr- 

m,, m 
& 8ss ffi 

"*•- M 3» ' 


«2 


abcdefgh 


Blancs (4) : Rçl, Tf6, Ch3, Pf4. 
Noirs (3) : Rh5, Tg6, Fê6. 


Les Blancs jouent et gagnent 


Claude Lemoine 


Bagdad obtient la finale 
du championnat du monde version FEDE 


LE KALMOUK Kirsan Qîomnjmov, 
président de la Fédération interna- 
tionale des échecs (FIDEX a créé une 
surprise de taHk, jeudi 7 mars à Pa- 
ris, en annonçant que la finale du 
championnat du monde se déroule- 
rait à Bagdad, le jour même où le 
Conseil de sécurité de fONU main- 
tenait l'embargo international 
contre l’Irak, en vigueur depuis la 
guerre du Golfe. Cette finale, qui op- 
posera le tenant du titre FIDE, le 
Russe Anatoli Karpov, au jeune 
Américain d'origine sibérienne G ata 
Kamsky, devait être initialement 
jouée à Montréal, mais M. lüounji- 
□ov a déclaré ne pas avoir reçu 
« d'offre raisonnable de b part du Ca- 
nada » et avoir donc lancé, en bon 
homme d’affaires qu’il est, un appel 
d'offres. Le président de la FEDE, 
rnilBardaire et président de la petite 
république de Kalmoukie (Russe), a 
expliqué que l'Irak avait proposé 
une bourse de 2 millions de dollars 
(environ 10 millions de francs), de- 
vançant largement les offres de 
Moscou a de Bakou (Azerbaïdjan), 
qui s'étaient portés candidats. 

M. Œounumov a assuré que le 
sport n'était pas concerné par Fem- 
bargo de F ONU. Après tout a-t-n 
rappelé, Téquipe de football d’Irak 
participera aux éliminatoires de la 
Coupe du monde 1998. Voulant 
«faire de son mieux pour séparer b 
politique des échecs », le président de 
la FIDE ne s’est pas non pins senti 
concerné par les questions de mo- 
rale internationale et de droits de 
l’homme, sans l’oeil d 1 Anatoli Kar- 
pov et de Rouslan Kamsky, te père 
du champion. M. Kamsky, ancien 


boxeur célèbre pour avoir provoqué 
de nomtcreuafiacidems lots de tour- 
nois auxquels participait son fils, a 
été on ne peut plus clair: « Nous 
sommes prés à jouer dans n’importe 
qudpa ys qui fournit de bonnes condi- 
tions» - financières s’entend. 
M. Kamsky n’a cependant pas pu as- 
surer que le département d’Etat 
américain autoriserait son fils à se 
rendre en Irak :« Lespnemiênes nég>- 
daù'ons, a-t-il dédaré, ont montré 
qt c'B était très, très réticent » En cas 
- probable - de veto américain, le 
présidait de la HDE a certifié que la 
finale serait disputée ailleurs. 

M. Pfa n m j i n ci v s'en est donc tenu 
à l'argument dollar, le seul qu'il 
semble bien maîtriser, lui qui, au 
cours de la campagne pour réfection 
présidentielle en Kalmoukie, en 
1993, avait promis de donner 
100 dollars - plus que le salaire an- 
nuel - à chaque famine de la répu- 
blique, une des plus pauvres de la 
Russie. 

Ehi président de la FIDE en no- 
vembre 1995, fl a rarrolacé à ce poste 

u ^ - * 


dont les plus ou moins habiles roue- 
ries avaient contribué à dévaloriser 
Hmage d’une fédération apparais- 
sant, avant la chute du mm de Ber- 
lin, comme la vassale du Comité des 

sports soviétique. En cautio nnant 
ainsi 1e régime de Bagdad, la HDE, 
déjà affaiblie par la scission provo- 
quée par Ganry Kasparov en 1993, 
manque dramatiquement dé clair- 
voyance et d'éthique, et risque de se 

Hécrérfïhîlisér définitiv ement 


Pierre Barthélémy 



bridge 

problème n° 7675 


*A72 
VV109 
O V932 
4R94 


N 

O E 
S 


«?D6542 

010 

4» A 10 8 5 2 


A RV 8 6 3 
<787 

OARD765 

*- 


M-Déhan, de Saint-Cloud, qui nous 
signale qtfO manquait un N et un T 
dans le 6 e tirage de l’AC n°899. Un 
autre lecteur, malheureusement 
anonyme, déplore la « kyrielle» de 
mots « extraordinaires » figurant dans 
le même problème: ZUGZWANG, 
TOPHACÉ, ŒN ANTHE , ZOONOSE. 
ZEITNOT et GATTÉES. Certes, mais 
d’autres lecteurs-scrabbleurs sont 
contents d'apprendre des mots peu 
courants. Parmi les mots cités, 
ZUGZWANG et ZEITNOT 
apparaissent régulièrement dans la 
chronique d’échecs qui jouxte notre 
Jeu, Les autres figurent non seulement 
dans rODS, mais aussi dans le Petit 
Larousse illustré et, à r exception de 
l’helvétisme GATTEES, dans le Rrtit 
Robert. 

Michel Charlemag ne 
et Michei Duguet 


Am 2 . ; S don . Bas. vite. 


Sud 

Ouest 

Nord 
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X- 
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Y- 
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4Ü 
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6* 
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(Le saut 

naturel à 3 Piques promet- 
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Ann. : S. don. Tous vidn. 
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passe 

4* 

passe 

4* 
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MANCEUVRE DU PROFESSEUR 
ro r4v»Wn a été déclaré et réussi Tan- 
danÈre au cocrs du championnat 
te Banre par équipes de quatre naxtes. 
Cest un bon exercice de technique: 
*DK)4 
<?AR3 
0 84 

♦ DV763 

*95 
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b ~ - 


tait dnq Piques et par conséquent six 
Carreaux) 

Ouest ayant entamé le Valet de 
Gœts; te déclarant a pris avec le Ro# et a 
joué atout Ouest ayant fait FAs de 
Piqua et continué Pique (sur lequel Est 
a encore fourni), comment Sud a-t-n 
jiwépour^gner ce PEUT CHELEM À 
PIQUE contre toute défense? 

Réponse 

Le seul proUème était de faire douze 
levées, meme avec les Carreaux ad- 
verses 4-L Etait-ce possible? Oui, car ü 
y avait encore une répartition qui per- 
mettait de ne perdre aucun Carreau. 
Qoefle est-efle? Cest celle où ta main 
qui a un stngjetnn à Carreau n'a plus 
d’atout D suffit alors rfutffiso la fa- 
meuse manoeuvre de Gufflemaid que 
vous aDes découvrir vous-même: vous 
ne donnez pas le troisième coup d'atout 
mata vous tirez As Roi de Carreau. 
Alors, à tes deux adversaires four- 
nissent, c'est taninâ, car tes Carreaux 
sera ma î tres, a B n'y a pins qu’à faire 
tomber le dattier Août 

En ébL h manoeuvre de Gufflemani 
n’ébat pæ nécessaire, car les Carreaux 
étaient parfagésu dais la drame réeDe. 
LAEEMME ÊT l£ SQUEEZE 

An lendemain de la guerre, les cbam- . 
pionnes fiançases <pn savaient maîtriser 
les squeezes se comptaiere surfes doigts 
cfcme maïn, Aiÿwtfhu,.les-8queezes 
dassàpes tfortt jdusdeseoet-pourdfes. 
Vctôori ejfeiçfe 6rè cStwnch déclasse- 
ment des C8ynpades dames de 1992 
entre les Rmrçrises et fes Allemandes. La 
réussite du grand chefcm a permis aux 
Hançréses de termina: trasSÈmes et de 
remporter amsi la médaffie de bronze- 

* ADV73 - 
VV432 
O 10 
*753 
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Ouest ayant entamé le 10 de Cœur, la 
déclarante mât 1e 2 rte Cœur du mort, car 
ü était peu vraisemblable que Ouest ait 
entamé sous une Dame contre ce^and 
d icton . Est fournit la Dame de Cœur 
sèdte prise par le Roi. Sud tira alors As 
Roi de Tréfitevmns, catastrophe, Est avait 
fe^todeTi^titâs»ème.C£is7Pnfi , tf£&'- 
sabethDetor,enSud.a-t^gogré:oxtte 
texte défense ce GRAND CHELEM À 
SANS ATOUT? 

Note sur tes enchères 
L’ouverture de « 2 Carreaux » était ar- 
tifidefle et fbnaqg de manche. La ré- 
ponse te «3 Trèfles» promenait ihi As 
et du feu; * A nèfles* et «4 Piques* 
étalent naturels. Enfin «7 SA» était 
coréenne au dicton anglais quicoQsdfle 
de « demander tes contr at s que fen pense 
pouvoir) bue». 

Avec l’ouverture de «2 Drèfles 
Albarran », tes annonces auraient 
été plus précises: S: 2Trèfles; 

N :2 Pîqœs (AsJ ; S : STWfies (coafeül) ; 

N;3 Hques(coufear);S:3SA(œaiteO; 

N : 4 Défies (soutien et «léA <T adW au 
cfaeteni);S:7SA 

COURRIER DES LECTEURS 

Tournai sur invitation (n°1660) 

Hudeuts lecteurs (Amy, Hc, Bfemut, 
Grerrinet; Haari, iecrote») ont trouvé 
«une autre B gne de jeu qui évite h péril- A 
•eux impasse à Cœur de Rosenberg». 
Exacte mas çie va-t-fl 9 e passer ri tes 
^ctssoDt3-3?Ouestvaa3upa:letroi- 
s Ë m e Défie et x^oog Carreau pour fe 
oasel Qu’en pose CG, qui estime 
OQhe ^sût^«amïp&]uéecarüyattxt- 
Jours tà levées i pousser tes antes»' 

PhBJppcBmgnon 


^PNPJEViE; 
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AGENDA 


LE MONDE/ SAMEDI 9 MARS 1996/21 
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De belles 
éclaircies 

L'ANTICYCLONE centré sur la 
Finlande engendre, dans un fins 
continental d’est à sud-est, un 
temps dégagé sur FEurope cen- 
trale et accessoirement sur Test de 
la France. Le nord-ouest de notre 
pays connaît un ciel plus nuageux, 
en liaison avec une perturbation 
qrn se désagrège progressivement 
Grâce au vent de sud-est, les tem- 
pératures deviennent conformes 
aux normales, mais le ciel reste 
nuageux sur les côtes méditerra- 


Prévïsions 
pour le 9 mars 
vers 12h00 





Prévisions pour le 9 mars vers T2h00 


La qualité de l’air 



néennes par entrées maritimes. 

Samedi, des côtes charen tai s es 
au Poitou, à la Tburaïne, la journée 
commencera sous la gn' saiTip avec 
quelques gouttes, puis une amélio- 
ration interviendra avec le retour 
progressif de belles éclaircies 
Faprès-midL De l’oùest du bassin 
parisien et de la Picardie au Pas- 
de-Calais et aux Flandres, 3 pleu- 
vra faiblement en matinée. 
L’après-midi, la couche nuageuse 
se déchirera par le sud. Plus à 
l'ouest, sur la Bretagne, la Nor- 
mandie et l’ouest des Pays de la 
Loire, le del fera alterner de belles 
éclaircies avec des passages nua- 
geux. Du Sud-Ouest au limousin, 
à Test du bassin parisien, à la Pi- 
cardie, et à FAvesnoïs, les nuages 
d’altitude autoriseront de bons 
moments ensoleillés. 

Le soleil b riller a après la dissipa- 
tion rapide de brumes ou brouil- 
lards très localisés de la région 
Champagne- Ardennes aux fron- 
tières allemande et suisse, ainsi 
qu’en Bourgogne, en Savoie, dans 
la région lyonnaise et la moyenne 
vallée do Rhône. 

En Languedoc-Roussillon et en 
Corse, la grisaille prédominera ac- 
compagnée de pluies faibles, loca- 
lement modérées sur le relief 
corse. Des passages nuageux tou- 
cheront également la Provence, 
alors qu’un peu {Ans an nord, c’est 
plutôt le solefl qui dominera dans 
un ciel tem po rairement nuageux 
sur le nord du Massif central et les 
sommets alpins voisins de la fron- 
tière ftaEenne. 

Les températures minimales se- 
ront négatives sur le Nord-Est et 
les vallées alpines, jusqu’à -5 de- 
grés. Elles seront comprises entre 0 
et 4 degrés du Nanl an Centre en 
passant par la région parisienne, 
ainsi qoe sur FOoest, 5 à 8 degrés 
snr le bassin aquitain et les côtes 
méditerranéennes. Celles de 
FaprèS'-midi s’étageront entre 8 et 
12 degrés au nord, 12 à 15 an sud, 
15 à 17 dans le Sud-Ouest. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 



TEMPÉRATURES 

du 7 mars 
îmraLto^mtnhiffla 


12/5 

89 


AJACOO 
BIARRITZ 
BORDEAUX 14/2 
BOURGES <V3 
BREST 0-1 
CAEN 5/1 

CHERBOURG 6/2 
CLERMÛNT-K 3/1 
DIJON 4M 
FORT-D&ER. 29/24 


GRENOBLE 

ltf-2 

TOURS 

6/1 

CHICAGO 

9M5 

LISBONNE 

17/n 

PRETORIA 

22/15 

miF 

5/1 

ÉTXANOa 

COPENHAGUE 

2/-4 

LONDRES 

S/3 

RABAT 

19/14 

LIMOGES 

5/2 

DAKAR 

24/Ï8 

LOS ANGELES 2W2 

RIO DE J AN. 

-/- 

UfON 

7/-1 

ALGER 

T, 

DJAKARTA 

31/23 

LUXEMBOURG 

Ah 3 

ROME 

12/7 

MARSEILLE 

12/8 

AMSTERDAM 

ATHENES 

DUBAI 

34/26 

MADRID 

13/2 

SAN FRANC 

W1 

NANCY 

4/-3 

10/6 

DUBLIN 

9/2 

MARRAKECH 

2VU 

SANTIAGO 

SÉVILLE 

29/16 

NANTES 

fié- 2 

BANGKOK 

35C4 

FRANCFORT 

7/Û 

MEXICO 

26/12 


NICE 

U/3 

BARCELONE 

13/6 

GENÈVE 

té-l 

MILAN 

6/1 


-V-8 

PARIS 

5/S 

BELGRADE 

fi ht 

HANOÏ 

2400 

MONTRÉAL - 

h M9 

STOCKHOLM 

?hfi 

PAU 

n/o 

BERLIN 

4A-3 

HELSINKI 

2M 

MOSCOU - 

U- 12 

SYDNEY 

■>?/IB 

PERPIGNAN 

10* 

BOMBAY 

33/23 

HONGKONG 

26/19 

MUNICH 

5M 

TENERIFE 

20/16 

poora-À-m 

29/23 

BRASILIA 

29/22 

ISTANBUL 

-t- 

NAIROBI 

27/16 

TOKYO 

11/3 

RENNES 

SM0ŒHJ&MDN 

7A> 

30123 

BRUXELLES 

BUCAREST 

6/0 
3/- 5 

JERUSALEM 

KIEV 

-A- 
2/- Il 

NEW DELHI 
NEW YORK 

32/17 

SM 

TUNIS 

VARSOVIE 

14/8 

t/-8 

ST-L HENNE 

«M 

BUDAPEST 

4/-3 

KINSHASA 

33/22 

PAjLWA DE MAJ. 

14/0 

VENISE 

Tl/3 

STRASBOURG 

7 h 3 

BUENOS AIRES 

30/21 

LE CAIRE 

16/10 

6/D 

VIENNE 

Ah A 

TOULOUSE 

U/5 

CARACAS 

-b 

UMA 

24/21 

PRAGUE 

3hS 




Situation le 8 mare à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 10 mare à 0 heure, temps universel 


BULLETIN D’ENNEIGEMENT 


Voici les hauteurs d’enneige- 
ment au 7 mars. Elles nous sont 
communiquées par SU France, 
l’Association des maires des 
stations françaises de sports 
d’hiver (61, boulevard Hauss- 
ai ann, 75008 Paris. TéL: (1) 47- 
42-23-32), qui diffuse aussi ces 
renseignements sur répondeur 
téléphonique an (1) 42-66-64-28 
ou par Minitel : 36-15 code EN- 
MONTAGNE. On snr internet, 
code : bttp : /wwwsUfraoc&fr 
Les chiffres indiquent, en 
centimètres, la hauteur de 
neige en bas, pois en haut des 
pistes. 

HAUTE-SAVOIE 

Avoriaz: 50-200; Les Carroz- 
d’Aracbes: 51-250; Cbamonix: 
50-257 ; Châteï : 70-200 ; La Clu- 
saz : 40-200 ; Comblons : 50-140 ; 
Les Contamines-Montjoie : 60- 
150; Flaine : 60-260; Les Gets: 
60-150; Le Grand-Bomand : 40- 
130; Les Houches: 70-180; Me- 
gève : 35-155 ; Morillon : 20-275 ; 
Morzine- Avoriaz : 60-200 ; Praz- 


de-Lys- Somm and : 90-220 ; Praz- 
sur-Arly : me.; Sadnt-Gervais : 
65-180 ; Samoëns : 40-220 ; Thol- 
lon-Les Mémlses : 100-130. 

SAVOIE 

Les Aillons: 55-140; Les Arcs: 
90-200 ; Arèches-Beaufort : 30- 
175; Anssois: 40-100; B es sans: 
80-120; Bonneval-sur-Arc : 85- 
210; LeCorbîer: 50-145; Cour- 
chevel: 63-100; La Dmia: 63- 
102 ; Crest-Voland-Cohennoz : 
60-110 ; Plumet : 65-100 ; Les Ka- 
reDfs : 90-190 ; Les Menuires : 45- 
130; Saint-Màrtin-de-BeDevQle : 
35-130 ; Méribèl : 65-110 ; La Nor- 
ma: 50-140; Notre-Dame-de- 
Bellecombe: 70-130; LaPIagne: 
110-200; Pralognan-la-Vanoise : 
45-85 ; La Rosière 1850 : 78-150 ; 
Salnt-Françols-Longchamp : 60- 
160; Les Saisies: 110-150; 
Tîgnes : 118-210; La Toussuïre: 
80-120; Val-Cenis : 50-185; Val- 
fréjus : 40-160 ; Val-d’Isère : 108- 
210; VaDoire: 40-100; Valmei- 
nier : 40-100 ; Valmorel : 70-155 ; 
Val-Thorens : 130-200. 


ABONNEMENTS 


3615 LE MONDE 


C0DEAB0 


BnBetin à renvoyer accompagné de votre règlement à : Le Monde Service abonnements 
24, avenue dn G - * Ledert - 60646 CtantlIIy Cedex -TQ- : 16 (I) 49-66-32-90. 
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Autres piys 
dcnMone urep fane 


□ 1 an 


1 890F 


2086F 


2960F 


□ 6 mois 


1038 F 
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□ 3 mois 
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Nom: — 

Adresse: 


.Prénom: 


• Code postal : 
; Pays: 


vme: 


£01 MQ 001 


! G-joint mon règlement de: FF par chèque bancaire ou 

■ postal ; par Carte bancaire 1 1 1 1 l .1 — i ■ ..1— LJ- 1 I . . I .J . U 


; Signature et date obligatoires 

• Changement <f adresse: 

; • par toit 10 jours avant votre départ. 
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■ Pwic ^ fiH.ni,ito * Partage à damicOe # Suaxmsm vacances. 


33 fl) 49-^0-32-90 de 8 il 30 à 17 heures du lundi an vendredi. 

! • Fhf Minitel 36D code LE MONDE, accès ABO. 




DAUPHINÉ-ISÈRE 

Alpe-d’Huez: 100-310; Alpe-du- 
Grand-Serre: 60-140; Auris-en- 
Oisans : 50-90 ; Autrans : 60-120 ; 
Chamrousse: rue.; Le Collet- 
d’ADevard: 60-180; Les Deux- 
Alpes : 60-320 ; Lans-eu-Vercors : 
60-110 ; Méandre : 60-120 ; Saint- 
Pierre-de-Chartreuse : 20-100 ; 
Les Sept-Laux : 35-150; VUlard- 
de-Lans: 50-210. 

ALPES DU SUD 

Auron: 180-360; Beuil-les- 
Launes : dx. ; Briançon : 60-200 ; 
isola 2000: 255-390; Montge- 
nèvre: n.c.; Orcières-Merlette : 
100-290; Les Orres: 120-240; 
Pra-Loup: 70-295; Puy-Saint- 
Vincent : 100-230 ; Le Sauze-Su- 
per-Sauze : 70-285 ; Serre-Che- 
valier: 60-200; Super-Dévoluy: 
50-300; Valberg: 180-250; Val- 
d'Allos-Le Seignns : 100-350 ; 
Val-d’Allos-La Foux: 190-350; 
Rlsoul : 115-235 ; Vais : 115-215. 

PYRÉNÉES 

Ax-les-Thermes : 80-200 ; Caute- 
rets-Lys : 60-380 ; FOnt-Romeu 
140-200; Gonrette: 100-355 
Luchon-Superbagnères : 90-220 
Luz-Ardiden: 90-185; La Mon- 
gie: 150-250; Peyragudes: 130- 
240; Pian-Engaly: 150-260; 
Saint-Lary-Sonlan : 90-200. 

AUVERGNE 

Besse-Super-Besse : 100-180 ; 
Super-Lioran : 310-200. 

JURA 

Métahîef-MODt-d’Or : 28-68 ; Mï- 
joux-Lelex-La Faucille : 60-100; 
Les Rousses : 40-80. 

VOSGES 

Le Bonhomme : 60-100 ; La 
Bresse- H ohn eck : 50-80 ; Gérard- 
mer: n-c. ; Saint- Maurice-s ur- 
MoseUe : 0-60 ; Verrtron : 50-60. 

US STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour ces stations, on peut 
s'adresser à Foffice de tourisme 
de chaque pays. 

Allemagne: 9, boulevard de la 
Madeleine, 75001 Paris, téL : 40- 
20 - 01-88 ; 

Andorre : 26, avenue de l’Opéra, 
75001 Paris, téL : 42-61-50-55 ; 
Autriche: 53-83-95-20, ou par 
Minitel: 36-15 code 1 AUTRICHE ; 
Italie: 23, rue de la Paix, 75002 
Paris, téL : 42-66-66 -68 ; 

Suisse : 11 bis, rue Scribe, 75009 
Paris, téL : 44-51-65-51. 


PHILATÉLIE 


Jacques Rueff 


LA POSTE mettra en vente 
générale, lundi 25 mars, un 
timbre à 2,80 F à l'effigie de 
Jacques Rueff (1896-1978). 

Le nom de Jacques Rueff est 
indissociable de celui d’Antoine 
Pinay, ministre des finances du 
général de Gaulle en 1958, 
quand est adopté le plan d’as- 
sainissement des finances fran- 
çaises qui conduit à l’instaura- 
tion des nouveaux francs. 

C’est ce temps fort 
qu'évoque le timbre, illustré 
par une pièce de 1 franc..., une 
semaine après l'émission d’un 
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nouveau timbre Semeuse. Le 
timbre, au format horizontal 
36 x22 mm, dessiné et gravé 
par Jacques Gauthier, est im- 
primé en taille-douce en 
feuilles de cinquante. 

PL 

★ Vente anticipée les 23 et 
24mar5, de 9 heures à 18 
heures, au bureau de poste 
temporaire « premier jour» ou- 
vert à l'Institut de France, salle 
Edouard-Vuillard, 23, quai 
Conti, Paris 6* . 


EN FILIGRANE 

■ Timbres sur CD-Rom. Le pre- 
mier CD-Rom philatélique Yvert 
et TeDier, lancé fin 1995, qui ré- 
pertorie tous les timbres de 
France et de Monaco, en est déjà 
à sa seconde édition. Aux 6 500 
timbres référencés corres- 
pondent 6 500 écrans oh appa- 
raissent pour chaque timbre (ac- 
cessible par une fonction 
recherche selon dix critères) son 
descriptif, sa cote, son tirage et 
ses différents types. L’utilisateur 
a la possibilité de gérer sa 
propre collection (saisie, évalua- 
tion, budget pour la compléter, 
etc.). L’ensemble est complété 
par un lexique (CD-Rom Yvert et 
Tellier France et Monaco, ver- 
sion PC, 349 F). 

■ Musique. Peter Lang a été élu 
président du groupement théma- 
tique MusDc, association philaté- 
lique qui compte près de 
300 membres dans le monde. La 
cotisation de 35 DM comprend 
l’abonnement à un bulletin en 
langue allemande ou française. 
Le Musicien (Motivgnippe Musik, 
Léon Licker, 33 a, rue Anatole- 
France, L-1530, Luxembourg, 
principauté du Luxembourg). 

■ Concorde. Le 20 f anniversaire 
du premier vol commercial de 
Concorde sur Paris-Rio a donné 
lieu à la fabrication de plis sou- 
venirs transportés à l’occasion 
du vol commémoratif du 21 jan- 
vier 1996 (Amicale aérophilaté- 
lique d’Air France, 74, boulevard 
Auguste Blanqui, 75013 Paris). 


Il Y A 50 ANS DANS 

4 Cp 3H lenJt 

«Ivan le Terrible» 

S. M. EISENSTEIN, l'un des plus 
grands réalisateurs du cinéma so- 
viétique, compte déjà à son actif 
un certain nombre d’œuvres qui 
lui assurent une place d’honneur 
dans l'histoire de l'art cinémato- 
graphique mondial, illustrateur 
passionné de la révolution sovié- 
tique, Q a su, avec Le Cuirassé Po- 
temkine ou La Ligne générale, im- 
poser l'originalité de son style à un 
point tel qu’il faisait oublier sa 
tendance à l'idéologie. De cette 
tendance, il ne s'est cependant ja- 
mais caché. N’écrivaït-D pas, voici 
vingt ans : * Il s'agit de réaliser une 
série d’images composées de telle 
sorte qu’elles prowquent un mouve- 
ment affectif qui éveille à son tour 
une série d'idées. De l'image au sen- 
timent, du sentiment à la thèse-. »? 

Son raisonnement ne semble 
guère s’être modifié avec les an- 
nées. D a, simplement, évolué en 
étroite conjonction avec les cir- 
constances. Dans Ivan le Terrible, 
réalisé en 1942 dans des studios 
caucasiens de « repli c'est l’idée 
de la Grande Russie qu’il fallait 
exalter. La patrie russe était en 
danger. Un rappel de ses origines 
s'imposait Nul mieux que le per- 
sonnage légendaire d’Ivan le Ter- 
rible, unificateur audacieux, impi- 
toyable ennemi des boyards, idole 
du peuple moscovite, ne pouvait 
répondre à ce désir. 

L'extraordinaire, la magistrale 
science des images d’Eisenstein 
s’est donc appliquée à la démons- 
tration. Et des scènes telles que le 
sacre ou le départ pour le siège de 
Kazan sont d'une beauté et d’une 
sûreté telles qu’on voudrait pou- 
voir arrêter le déroulement des 
images pour admirer à satiété cha- 
cune d'elles. Comme on voudrait 
retenir l’étonnante partition de 
Prokofiev. Mais, un peu ivre de 
cette richesse, de cet émerveille- 
ment, on supporte plus difficile- 
ment encore la naïveté des paroles 
et des attitudes. 

Jean Néry 
19 mars 1946.) 


PARIS EN VISITE 


Dimanche IG mars 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAISE (70 F), 11 heures, sortie du mé- 
tro FWfippe-Auguste (Vincent de Lan- 
glade). 

■ LE QUARTIER CHINOIS (55 F). 
lOh 30 et 14 h 30, sortie du métro 
Rxte- cflvTy (Ait et Histdrel 

■LA HDCHEITE et ses deux églises 
(50 R, U heures, place Saint-Michel de- 
vant la fontaine (Emilie de Langlade). 
■LlLE DE LA CITÉ et FDe Saint-Louis 
(50 B, M h 30, Fbnt-Neuf devant la sta- 
tue d'Henri IV (Connaissance et Pais). 

■ JARDIN DES PLANTES: trois 
sèdes cThistcâre (45 F), 14 h 50, sotie du 
métro Jussieu (Pans capitale historique). 

■ MUSÉE NISSIM DE CAMONDO, 
14h 30 (37F + prix d'entrée) (Monu- 
ments historiques) ; 15 heures (50 F + 
prix d’entrée), 65, rue de Monceau 
(Iburisme culturel). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHODOXE 
RUSSE (50 F + prix d’entrée^ 15 heures, 
12, rue Daru (Christine Mede). 

■ LE QUARTIER FRANÇOIS ï“ (50F 
+ prix d’entrée), 15 heures, angle de la 
rue Jean-Goujon et de l'avenue Fran- 
çcésT" (Didier Bouchard l 

■ LE vœux VILLAGE DE SAINT- 
GERMATN-DES-PRÉS (50 F), 
15 heures, sortie du métro Saint-Ger- 
mafa-des-Piés (Résurrection du passé). 

■ L’ÉGLISE SAINT-PHILIPPE DU 
ROULE (37F + prix d'entrée), 15h30, 
devant le portai de Fégfise (Monuments 
historiques). 

■ MONTMARTRE (50 F), 15 h 30, en 
haitf rin fimimtam » sortie CÔTÉ ffliifhft 
(Claude Marti). 


JEUX 
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LITTERATURE Léo Malet qui 

est mort d'une crise cardiaque di- 
manche 3 mars, à son domicile de 
Châtillon-sous-Bagneux, près de Pa- 
ris, aurait eu quatre-vingt-sept ans le 


7 mars, il était le « père * du roman 
noir français, mais surtout celui du 
célèbre détective Nestor Burma. 
• AVEC BURMA, Malet a bouleversé 
la tradition du roman criminel, inven- 


tant un personnage de privé « dur à 
cuire », à mille lieues des Holmes et 
autres Hercule Poirot. II a aussi fart 
passer le polar des salons bourgeois 
au pavé parisien. « Léo Ma/et ne cfort 


rien à personne mais le romanpoli- 
cfer moderne lui dort tout », écrit Mi- 
chel Lebrun dans son Histoire du ro- 
man policier français. • TOUJOURS 
GOUAILLEUR et lucide, Malet avait 


dit récemment à son ami François 
Guérit, qui dirige la collection « Ri- 
vages/Noir » : « Cette fois, mon 
vieux, J e suis vraiment mai en point. 
Vous pouvez préparer la nécro ». 


Léo Malet a quitté pour toujours Nestor Burma 

« L'homme qui met le mystère K.-0. », Burma, le « détective de choc » du roman policier français, a perdu son créateur, Léo Malet, 

mort dimanche 3 mars, quelques jours avant ses quatre-vingt-sept ans 


ON SE SOUVIENT de la célèbre 
formule de ChandJer à propos de 
DashieU Hammett : *11 a sorti le 
crime d'un vase vénitien et l'a laissé 
tomber dans la rue. v En novembre 
1Q43. quand parait la première 
aventure de Nestor Burma, c’est à 
un choc comparable que va être 
soumis le roman policier français. 
Peu avant la naissance de la Série 
noire, dans l’euphorie de la Libé- 
ration et la fascination de l’Amé- 
rique. 

En 1943, alors que le nom de 
Philip Marlowe ne dit encore rien 
à personne en France, Léo Malet 


père. « Un ouvrier tonnelier, le pro- 
létaire complet C'était un type bien. 
U aimait lire. » Son certificat 
d’études en poche, ü travaille chez 
un marchand de tissu, puis dans 
une banque. 11 écrit des poèmes et 
des cbansons. fréquente les mi- 
lieux anarchistes. Le dimanche, Q 
vend Le Libertaire, puis L’Insurgé, 
avant de dérider, à seize ans, de 
« monter - à Paris. Deux mois plus 
tard, il débute comme chanson- 
nier bénévole au Cabaret de la 
vache enragée. Joli symbole ! Tour 
à tour manœuvre, laveur de bou- 
teilles, plJ trier, crieur de journaux. 


« Des mecs que je n'aime pas » 


Dans un entretien à Libération, h 11 juin 1985 . Léo Malet se définis- 
sait comme « raciste » ;« Et je ne sols pas un antiraciste du XV1‘, moi 
je serais plutôt un raciste de la banlieue ouvrière- J’en ai fréquenté 
beaucoup, des Arabes, parce que je travaillais dans une usine de 
produits chimiques à Lyon quand j’avais dix-sept ans. » 
interrogé sur ses livres où apparaissent, sur un mode très dévalori- 
sant. des gitans (Brouillard au pont de Tolbiac), des juifs (Du rebecca 
rue des Rosiers), des Noirs fMic-mac moche au BouPMich), il décla- 
rait notamment: « Là, c’est les Noirs. Ben oui, c’est Bougnoul’Mich, 
quoi 1 Ah ! Ah J Mais tout ça, ça lait partie du sentiment populaire» 
Evidemment, aussitôt, on y décèle des traces diaboliques ! Néona- 
zies T (~) Ben, Le Pen, je le connais vaguement» c'est une sorte 
d’étudiant attardé (...) Celui-là, alors, on te met à toutes les sauces ! 
(...) Mais qui a fait Le Pen ? Tous ceux qui, comme mol, ne veulent 
pas être étrangers dans leur propre pays. Ce n’est pas du racisme, 
ça, c’est une défense naturelle. » 


bouleverse la tradition du roman 
criminel, invente un personnage 
de privé - dur à cuire », à mille 
lieues des Holmes. Poirot et autres 
détectives. Et fait basculer le 
théâtre du poiar des salons bour- 
geois au pavé parisien. 

Comme l’écrit Michel Lebrun 
dans son Histoire du roman policier 
français. * Léo Malet ne doit rien à 
personne, mais le roman policier 
moderne lui doit tout ». Nestor 
Burma, quant à lui, devra beau- 
coup à la biographie de son au- 
teur» 

Né le 7 mars 1909, à Montpellier, 
d’un employé de bureau et d’une 
couturière, emportés par la tuber- 
culose alors qu’il a quatre ans, Léo 
(n) Malet est élevé par son grand- 


il servira même de porte-plume à 
un maître chanteur. 

En 1929, 0 fonde avec Paulette 
Doucet, qui va devenir sa femme. 
Le Cabaret du poète pendu et 
achète, en passant devantTétaJage 
de la librairie José Corti, La Révo- 
lution surréaliste. 


AVENTUREUX ET INDÉPENDANT 

Ce sera le début d’une vive pas- 
sion dont on trouvera la trace 
dans toute son oeuvre. André Bre- 
ton, à qui □ a envoyé quelques 
poèmes, l'Invite aux réunions de 
son groupe. Q se lie d'amitié avec 
lui, avec Dali, Bataille, Yves Tan- 
guy et publie ses prennes ou- 
vrages, trois recueils de poésie 
surréaliste aux titres évocateurs : 


Marc Covet 

le R journaliste éponge » 


« En tirant sur ma pipe, je 
cherchais ce bistrot» S'il existait 


encore. 

» J'eus une veine inquiétante. 
D'abord, je vis, à l’étalage d’un 
kiosque à journaux, que Le Cré- 
puscule était replié à Lyon. J’en 
achetai un exemplaire pour voir 
si Marc Covet avait suivi son ca- 
nard. Oui. La signature de mon 
ami s'étalait au bas d’un article 
vaseux, bien dans sa manière, 
en deuxième page. 

» Ensuite, je trouvai le café. U 
n’avait pas changé de nom. If 
n'avait pas changé de décor, il 
n'avait pas changé de patron. 
Avalt-il seulement changé de 
poussière ? Elle paraissait 
d'époque. 

» Enfin, j’aperçus au bar, ju- 
ché sur on haut tabouret, dispu- 
tant avec un autre journaliste 
un tournoi de Poker Dice, Marc 
Covet lui-même, avec son nez 
rouge et ses yeux aqueux. » 

(Extrait de 120. rue de la Gare.) 


LA CARTE de visite est datée du 
16 janvier 1972. Sous « Exp. Léo 
Malet, Châtillon (Seine) •», Q y a ces 
mots, extraits d'une lettre de Na- 
poléon au préfet de police Dubois, 
en date du 13 juin 1808 :« Best dif- 
ficile qu'il y ait un plus mauvais su- 
jet que ce MaleL.. » Au dos, Léo 
Malet m'indique qu’il m’accordera 
un entretien «* bien volontiers >» et 
son numéro de téléphone. A 
l'époque, je préparais, avec Sté- 
phane Lévy-Klein, un livre sur le 
cinéma policier français, composé 
en grande partie d'interviews de 
réalisateurs et de scénaristes. Al- 
bert Simonin nous avait conseillé 
de contacter «l'ermite de Cfiàtil- 
lon •>». A vrai dire, je n'avais rien lu 
de lui et n'avais pas vu les deux 
adaptations cinématographiques 
tirées de ses romans : 120, rue de la 
Gare, de Jacques Daniel-Norman 
(19451, Enigme aux Folies-Bergère, 
de Jean Mitiy (195S). 

Dès notre première rencontre, 
Léo fit preuve d'une gouaille ré- 
jouissante en asticotant Mitry, 
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Le 15 et 16 mars JWôâ^Oh 
le dimanche 17 mars à lSh 
à l’Opéra du Rhin 
Rnut^nemeais ràervatiœa : 88.35.44.52 


Ne pas voir plus loin que le bout de 
son sexe (1936), l’arbre comme un 
cadavre (1937) et Hurle à la vie 
(W40). 

La guerre éclate quelques se- 
maines après son mariage avec 
Paulette Doucet, dont le témoin 
est Jacques Prévert. Raflé par les 
Allemands, Léo Malet passe quel- 
ques mois au stalag entre Brème 
et Hambourg, qui lui inspirera la 
première aventure de Nestor Bur- 
ma, 120, rue de la Gare. Il parvient 
assez vite à se faire libérer pour 
raison de santé et retrouve ses ha- 
bitudes au Café de Flore, où son 
ami Louis Chavance, le scénariste 
du film de Clouzot Le Corbeau, lui 
propose d'écrire un roman policier 
pour la collection « Minuit » qu'il 
dirige. Cette collection proposait 
des romans ~ américains » signés 
Irving Ford, pseudonyme sous le- 
quel se cachait Chavance lui- 
même, Lewis MacDackin, qui dis- 
simulait (à peine) le cinéaste Louis 
Daquin, ou encore Joe Chrîstmas, 
alias Maurice Nadeau. 

Et c'est ainsi que Léo Malet 
commence sa carrière d'auteur 
policier en créant le personnage 
du ioumaiiste Johnny Métal (ana- 
gramme). sous le nom de Franck 
Harding. Le premier roman paraît 
dès 1941. D'autres suivront, 
d'autres pseudonymes aussi : Léo 
Latimer, Orner Freger, Lionel Dou- 
cet, ou Jean de Selneuves. En pa- 
rallèle avec son œuvre principale, 
la saga de Nestor Burma. 

« Mes romans sous pseudo béné- 
ficiant de quelque succès auprès des 
copains du Café de Flore, je me suis 
dit que. après toatrje ne risquais 
pas grand-chose d'en écrire un, lé- 
gèrement plus sérieux, se passant en 
France, dans des décors qui 
m’étaient plus familiers que l’Amé- 
rique de fantaisie où évoluait John- 
ny Métal, et signé (vaniteusement) 
de mon nom. l’ai écrit L’Homme 
qui mourut au stalag », racontera 
plus tard Léo Malet 

Achevé au cours de l’année 
1942, le livre ne sera publié qu'un 
an plus tard, sous le titre 120, rue 
de la Gare. Ce sera l’acte de nais- 
sance de l’agence Fiat Lux et de 







Devant sa machine à écrire, en !979. 


Nestor Burma, « l'homme qui met 
le mystère KO». Aventureux, indé- 
pendant, libertaire, toujours fau- 
ché, Burma empreinte à son créa- 
teur jusqu'à sa gouaille, son 
franc-parler et sa pipe à tête de 
taureau. 

Sensible à la réalité sociale, dé- 
sespéré par un monde qui tient le 
fric pour seul idéal, faillible, tout 
simplement humain, Burma ne se 
prend pas pour un justicier et ne 
partage pas la vision manichéenne 
de certains de ses confrères « pri- 


vés », le Bien d'un côté, le Mal de 
Fautre. Précurseur du roman noir 
à venir, Léo Malet reste ainsi pro- 
fondément original Son univers, 
sa poésie fortement teintée de 
surréalisme, sa distance, son hu- 
mour, lui appartiennent Lui qui 
disait avoir appris à lire en dévo- 
rant Dumas et Zévaco, lui qui se 
voulait avant tout un auteur po- 
pulaire, connaîtra le succès 
complet 

Entre 1943 et 1949, paraissent 
sept aventures de Nestor Burma. 


« Fétichiste moyen et obsédé sexuel total » 


* ce prof de cinéma, coupeur de 
poils du cul en quatre, et pas foutu 
de se servir d'une caméra ». Le 
bonhomme était quelque peu ou- 
blié. Mais il n’était pas prêt à reve- 
nir sur le devant de la scène par 
quelques viles flatteries, fl était râ- 
leur et formidablement drôle. Les 
années suivantes, d'autres cartes 
de visite ont suivi, à l’enseigne de 
« Nestor Burma, détective de 
choc » ou de a Léo Malet, fétichiste 
moyen et obsédé sexuel total ». Cer- 
taines représentaient des collages 
inspirés du surréalisme. 


d'un hommage à Léo Malet. Le 
tout se termina par une rencontre 
entre le cinéaste américain et 
l’écrivain français dans un café de 
la place Denfêrt-Rocbereau. Ren- 
contre immortalisée par quelques 
photos au pied du Lion de Belfort, 
Léo prenant, bien sûr, sous son 
aile protectrice celui qu'il considé- 
rait déjà comme un disciple Adèle. 


nier roman de la série, La Mort de 
Jim Licking, écrivit, sous le titre 
La.Part du lion, le texte le plus 
éclairant sur * la naissance du ro- 
man noir français » dont 3 donnait 
la paternité à Léo Malet : 

« Certes, le néo-polar peut bien se 
réclamer de Malet Mais sous ré- 
serve qu’il tienne compte des condi- 
tions historiques changées. 


Nestor Burma à la télévision 


UN DISCIPLE FIDÈLE 

Tout de suite, une précision : je 
n'ai pas la prétention de vouloir 
dresser un portait intime de Léo 
Malet. Des gens comme Michel 
Lebrun, Ralph Messac ou Mau- 
rice-Bernard Endrèbe, qui Font 
connu et fréquenté près d’un de- 
mi-siècle, seraient nettement plus 
qualifiés que moi. J'aimerais sim- 
plement, à travers deux ou trois 
souvenirs, lui rendre un simple et 
sincère hommage. 

U y eut par exemple, ce Festival 
de Cannes (19S4, je crois) où nous 
assistâmes ensemble à la projec- 
tion du film de Jim Jarmuscb, 
Stranger than füradist’. A un mo- 
ment, les protagonistes vont voir 
un film intitulé The sun is not Jbr 
us. « Peut-être que le metteur en 
scène a voulu rendre hommage à 
mon roman Le Soleil n’est pas 
pour nous », me dit Malet à la sor- 
tie. Et moi de lui répondre : «Alors 
là. Léo. aucune chance. H s'agit 
d'une pure coïncidence. » Mais Léo 
n’en démordait pas. Par l'intermé- 
diaire d'un de ses jeunes admira- 
teurs, il finit par faire poser la 
question à Jarmusch qui répondit 
que, bien évidemment D s'agissait 


Nestor Burma a toujours tenté les réalisateurs de télévldan, avec pins 
ou moins de succès. En 1954, Léo Mallet propose à la RTF le projet de la 
Nuit d’Austerlitz, qui est accepté; le scénario est co-écrit par Mallet et 
Steflio Lorenzi, qui en est aussi le réalisateur. Daniel Sorano interprète le 

détective. 

Eu 1987, jean Capin, responsable des fictions pondères à Antenne 2, 
décide de relancer la série et la confie au réalisateur Maurice FrydfcnxL 
Celui-d tourne Les Rats de Montsouris avec Gérard Desarthe et rharinifp 
de TUrckbeim dans Je rôle d'Hélène, la secrétaire sexy. La série est inter- 
rompue, un responsable de la chaîne n’appréciant pas Je char me de ce 
anti-héros. En 1991, Antenne 2 relance le projet, et c’est Guy Marchand 
(excellent) qui reprend le rôle. Les résultats sont Jugés concluants (eu 
moyenne U points d'audience et % de parts de marché). 21 épisodes 
pat déjà été diffusés, trois antres sont en prépa ration 


11 y eut surtout cette réédition 
des Œuvres complètes de Léo Malet 
sous pseudonyme, entreprise et 
menée à bien par les Nouvelles 
Editions Oswald en 198M9S2, 
sous ma direction. Dix volumes 
« de textes obscurs et introuvables » 
dédiés par Fauteur «à la mémoire 
de Paulette, mon épouse qui, pen- 
dant tant d'années, m'a distribué le 
pain qu’elle était seule à gagner». 
Dix volumes préfacés par Malet 
lui-même, quelques amis et exé- 
gètes de confiance et, surtout, par 
deux romanciers aussi uniques et 
inclassables que lui : Pierre Siniac 
et jean-Patrick Manchette. Et c’est 
Manchette qui, préfaçant le der- 


» Quoique chaque néo-polareux 
particulier soit en général maintenu 
dans la pénurie, forcé de défoncer 
son Underwood à la va-vite, sur un 
coin de table de cuisine où manque 
ce terrible quartier de viande, et 
quoique ces auteurs soient souvent 
animés d’une colère vraie contre 
l’état des choses, cependant le néo- 
polar dans son ensemble est devenu 
une chose très louangée par les mé- 
dias, et passablement respectée par 
la société. Quand cette société est 
de nouveau ébranlée, depuis quinze 
ans, par son négatif qui veut la faire 
périr, elle porte volontiers au pi- 
nacle toutes les critiques partielles, 
dont elle fait les otÿets d'un bavar- 




En 1954, surgit l’idée des Nouveaux 
Mystères de Paris. Chaque enquête 
se situera dans un arrondissement 
de la capitale. Et voici Nestor Bur- 
ma et ses complices repartis pour 
de nouvelles aventures. Ftorimond 
Faroux, le commissaire et frère en- 
nemi, Hélène Châtelain, la secré- 
taire, et Marc Covet, spécialiste 
des faits divers au Crépuscule, « le 
journaliste éponge toujours les 
yeux aqueux, le nez rouge du ci- 
toyen alcoolisé...», n'achèveront 
cependant pas le cycle des vingt 
arrondissements. Léo Malet Fîn- 
terrompt en 1959, alors qu'il vient 
d’achever le quinzième épisode. 

Dix ans plus tard, les éditions 
Losfeld réunissent en un volume, 
intitulé Ces Trilogies noires, trois 
romans, dont le fameux La vie est 
dégueulasse, qui date de 1948, pour 
lequel Michel Lebrun dira que 
cette « déchirante déclaration de la 
guerre à la société, ce manifeste des 
marginaux, des crève-la-faim, des 
exclus, préfigure - avec quelle vio- 
lence - la quasi-totalité du roman 
noir actuel». 

Tardivement reconnue, l'œuvre 
de Léo Malet est rééditée, redé- 
couverte, réévaluée à partir des 
années 70. Léo Malet, quant à lui, 
écrit de moins en moins. Il s’en- 
ferme dans son appartement de 
Châtiflon-sous-Bagneux. il pré- 
tend même ne plus lire. « Le plus 
clair de mon temps se passe à écou- 
ter le bruit que fait l'infernal sa- 
blier», déclarait-il déjà il y a dix 


Michel Abescat 


* Cinq volumes" d'œuvtes de Léo 
Malet ont été publiés par Francis 
Lacassin, à partir de 1985. dans la 
collection «Bouquins b (Robert 
Laffont); les trois premiers re- 
prennent les Enquêtes de Nestor 
Burma, Les Nouveaux Mystères de 
Paris, 120, rue de la Gare et Nestor 
Burma court fa poupée; le qua- 
trième comprend les volumes des 
Confrères de Nestor Burma et le 
cinquième les autres romans, les 
nouvelles, les poèmes et les pièces 
radiophoniques. 


doge intense et de nombreuses opé- 
rations commerciales. 

» La récupération néo-polareuse 
est historiquement distincte de l’iso- 
lement famélique dans lequel a été 
tenu MaleL 

» La récupération de Malet par 
des études, des colloques, des adap- 
tations cinématographiques, des 
préfaces et toutes les autres sortes 
de bavardage promotionnel ne peut 
pas dissimuler le tarifait précédem- 
ment à cet auteur. Elle ne peut pas 
dissimuler non plus le tort fait ô 
cette société par cet auteur. 

» Quand une opération édito- 
riale bien gérée, rééditant les ou- 
vrages mineurs de Malet, veut que 
je vienne, en tant que « père du 
néo-polar », saluer le père Malet, je 
puis seulement - et je dois absolu- 
ment - marquer la différence de 
Malet, cet isolement qu’il a mérité, 
et ja part si bien prise que nul ne ta 
lui pourra reprendre, jamais. » 

Il y eut, enfin, cette dernière 
rencontre, peu avant NoëL Léo di- 
sant : « Cette fois, mon vieux, je suis 
vraiment mal en point. Vous pouvez 
préparer la nécro. » Et moi lui ré- 
pondant : « Vous savez bien que 
vous êtes immorteL » Il a ricané, 
bien sûr. Dans la lettre-préface à la 
réédition dont Q est question plus 
haut, n’écrivaît-0 pas, d’entrée de 
jeu: « Entendez-vous s’écouler le 
sable?» 

Hait mois après la disparition 
du « père du néo-polar », celle du 
« père du roman noir * vient 
compléter le OeuiL 

Le polar français est orphelin. 


François Guérif 


François Guérif est directeur de fa 
collection «Rivages/Noir» aux 
éditions Payot Rivages. 
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Nada Strancar incarne la femme énigmatique La grue de Saint-Nazaire 

avait rêvé menacée de destruction 



Créée à La Rochelle, « Comme tu me veux », la pièce la plus achevée du dramaturge italien, part en tournée 


Le metteur en scène Claudia Stavisky, plus habi- 
tuée aux textes contemporains, a choisi une 
piece du répertoire, peut-être l'une des plus 


belles qui soient Jean-Paul Manganaroen a rédi- 
gé une nouvelle traduction qui fera date par sa fi- 
délité «t la liberté dé ses inventions. Dans le rôle 


principal, Nada Strancar compose une femme 
d'aujourd'hui, et sa présence a exception donne 
à « l'Inconnue » sa dimension métaphysique. 


Seul un arrêté de classement peut sauver 
l'instrument de levage construit par les 
chantiers Gusto, le plus puissant jamais inventé 


COMME Tü ME VEUX, de Luigi 
Pirandello. Texte français; jean- 
Paal M an ga na ro. Mise en scène : 
Claudia Stavisky. Décor: Chris- 
tian FenonfHat. Lumières : Marie 
Nicolas. Avec Nada Strancar, 
Alexis Nitzer, Françoise Berlin, 
Sid Ahmed Agoumf, Jean-Pierre 
Bagot— 

Créé le 4 mars à La Coursive de 
La Rochelle, ce spectacle sera 
présenté au Centre dramatique 
de Nice (13 au 21 mars), an 
Centre dramatique de Tours (26 
et 27), à Saint-Nazaire (29), à La 
Passerelle de Gap (3 mai), à Sète 
00 et 11), an Parvis de Tarîtes 04) 
et à L’Espal du Mans (21 mai). 

LA ROCHELLE 

de notre envoyé spécial 

L'anecdote de Comme tu me 
veux est simple : Lucia Pieri a dis- 
paru en 1918 dans le paqueta ge 
de Tannée autrichienne qui oc- 
cupait sa maison en Vénétie. Dix 
ans plus tard, un photographe, 
Boffi (Jean-Pierre Bagot), croit la 
reconnaître en une Inconnue (Na- 
da Strancar), danseuse sur la 
scène d’un cabaret berlinois. 11 en 
avertit son ami Bruno Pieri (Sid 
Ahmed Agoumi). époux de la dis- 
parue, qui la reconnaît à son tour, 
au grand dam de Salter (Alexis 
Nitzer), médiocre écrivain alle- 
mand qui Pavait prise sons sa 
coupe. Celui-ci, voulant conserver 
ses droits sur sa maîtresse, se 
souvient d’un article de presse re- 
latant une anecdote semblable. 0 
se précipite à Vienne pour ren- 
contrer une jeune femme ayant 
perdu toute raison, la Démente 
(Violette PHot) qui pourrait être 
Lucia, elle aussi. 

La question centrale de la pièce 
n’esf pâs âe satftMr si Hnconnne 
ou WL-qui 

ressortirait drùn suspense intéres- 
sant mais presque léget s’a aie re- 
celait tant des violences du siècle. 
Non, sa nouveauté et son génie 
sont dans la juxtaposition, extrê- 
mement troublante, de «l'in-, 
connu » et de la « démence », les 
deux héros' que Pirandello a vou- 
lus. Os s’incarnent non seulement 


dans les deux personnages homo- 
nymes mais jusque dans le 
moindre mot, la moindre inten- 
tion de son texte, d’une construc- 
tion parfaite, bouleversante. 

Personne ne pourra jamais ré- 
soudre l’énigme, ou plutôt la suc- 
cession d’énigmes de Comme tu 
me veux. Personne ne pourra 
mieux que Pirandello donner la 
mesure de cet inconnu et de cette 
foHe qui traversent sa pièce et ta- 
raudent de toujours F imaginaire 
des hommes. Personne ne pourra 
cerner vraiment son caractère 
monstrueux -son cortège d’hu- 
mfljaticms indicibles - et son es- 
sence poétique - cette manière de 
sonder F au-delà comme Fen-deçà 
des êtres. On pourrait ne parier 
que d’elle, Luda, mais de qui par- 
lerait-on? D’une danseuse à ca- 
chets oubliant ses souffrances 
dans les bras d’un écrivain tyran- 
nique? D’une femme belle et 
jeune encore, étrangement res- 
semblante au portrait d’une autre 
femme, elle peut-être ou peut- 
être pas, s’essayant à revivre dans 
la lumière dorée d’une terrasse 
dTtafie? De cette même femme 
encore qui renonce aux droits 
qu’on lui reconnaît sur une vie 
nouvelle et regagnant Berlin 
comme on s'offre à la mort ? 

. B erlin, la mort, Fenfer; acteï: 
« Tant d'ignominies et tant de 
hontes (—X une telle atrocité», dit 
l'Inconnue, prémonition fulgu- 
rante d’un auteur qui alourdit en- 


core la charge de tous ceux qui 
n’ont pas voulu entendre, avant 
même qu’il ne livre ses Géants de 
la montagne, le pas cadencé des 
entrepreneurs en barbarie. Et 
malgré tout, l’espoir, quand 
même, Vénétie, la renaissance, un 
paradis possible; acte II: « Fais- 
moi toi-même, fabrique-moi toi- 
même comme tu me veux», de- 
mande l'Inconnue à Bruno, ajou- 
tant : «Etre ? Etre n'est rien ! Etre, 
c’est se faire ! Et je me suis faite 
cette femme-là 1» 

LA VIE PUIS BELLE 

Et puis vient la désÜQusion, ce 
qui veut dire plus de lucidité et 
plus de courage et ces mots lan- 
cés à ceux qui, comme Slater, se 
mêlent d’écrire comme par inad- 
vertance; acte ni: «Et jamais 
cela n’a dû naître d'un vrai tour- 
ment, d'un vrai désespoir, du be- 
soin de se venger de la vie, de la 
vie telle qu'elle est - telle que les 
autres, telle que le hasard vous 
l’ont faite- pour en créer une 
autre, meilleure, plus belle, telle 
qu’elle aurait dû être, telle que 
vous auriez voulu ravoir!» 

Pirandello, hn, nous fait la vie 
plus beOe et le théâtre plus vitaL 
D’abord parce que ses pièces 
ouvrent le sens, forcent les sens 
de celui qui l’écoute. Ensuite 
parce qu’eu « fabriquant» Luda 
fl a conçu F un des plus fascinants 
personnages féminins, femme 
d’entre toutes les femmes et aussi 


Christian Fenoufflat, artiste et décorateur 

C’est un homme plutôt rond, affable, à la présence solaire, un 
homme aimable. Voilà vingt ans qu'il s’est donné au théâtre, du côté 
des ateliers, concevant en architecte - c’est la formation qull a re- 
çue à Grenoble- des espaces scéniques qui sont autant d'occasions 
de dialogues avec ' lés pièces qü'lïsert'èt ceux qui les mettent en 
sbèoft,# ,• 

Christian Fenoufflat est entré dans la carrière aux côtés de l’inte- 
nable Bruno Boëgfin,pour qui U a créé tons tes décors de 1975 à 1992, 
et s’est échappé quelquefois auprès d’antres, comme id Claudia Sta- 
visky, mais aussi Moshe Leiser et Patrice Caurier pour, entre autres 
opéras, un Arnride qui fit son effet à Anvers puis au Théâtre des 
Champs-Elysées. On 1e reconnaît inévitablement à son goût de la 
perspective, à ses immenses toiles peintes étroitement mêlées à 
Faction de jeu et aux veloutés de ses patines, reflet de sa générosité 
et de la lumière qui est en hri chez elle. 


Daniel Mesguich, maître de simulacres 

Mise en scène-événement de « Mithridate » de Racine 


MITHRIDATE, de Racine. Mise 
en scène : Daniel Mesguich. Avec 
Claude Mathieu, Simon Eine, Oli- 
vier Dautray, Eric Génovèse, Sa- 
muel Le BfhaiL COMÉDIE- FRAN- 
ÇAISE, Théâtre du 
Vieux-Colombier, 21, rue du 
Vieux-Colombier, 6*. M* Saint- 
Sulpîce. TéL : 44-39-S7-00. Manü, 
mercredi, vendredi à 20 b 30. Jeu- 
di à 19 heures. Dimanche à 16 
heures. 60 F à 150 F. Jusqu’au 
14avriL 

Toute pièce de Racine est, en soi, 
une antiquité. Mithridate a 
323 ans. Petite vérité première : 
rendre compte d'une reprise de Mi- 
thridate aujourd’hui, c’est donc es- 
sentiellement rendre compte de sa 
présentation nouvelle. Pour autant 
qu’il y ait quelque chose à en dire. 
Lorsqu’il n’y a rien à en dire : retour 
à la case départ, à Racine. Rappeler 
par exemple que Racine a écrit les 
vers de Mithridate en se les disant, à 
haute voix, sous les arbres du jar- 
din des Tuileries, puisqu’il dirigea 
lui-même, mot par mot, syflabe par 
syllabe, patiemment, l'articulation 
de l'actrice, Marie Desmares, à la- 
quelle fl avait confié le premier 
rôle, celui de Monime. 

Ce n’est pas le cas cette rois-a : la 
mise en scène est l’événement, 
puisqu'elle est de Daniel Mesguich. 
Sans doute a-t-fl pensé aux Tuile- 
ries et à Marie Desmares, juste- 
ment, car 0 a donné ayant tout ses 


soins à la prononciation des vers. 

Les acteurs les disent un par un, ob- 
servant une pause à la fin de 
chaque vers, ce qui n’est pas nou- 
veau (Mesgufcb ftrt élève de Vîtez), 

et ce qui, en d'autres circonstances, 

est parfois gauche, et lassant. Mais 
ce parti pris arbitraire suscite nn 
miracle. Sous la conduite de Mes- 


■ guicta, qui d'évidence a scandé 
chaque pause, solfié chaque mot, 
ponctué chaque voyelle ou 
consonne, tout en maintenant 
strictement - c’est là le grand art de 
la chose - une « vérité » de voix en- 
tière, les acteurs nous donnent à 
entendre un «quintette» de poé- 
sie cTime luminosité prodigieuse. 

Il faut dire que Racine, ici, s’est 
surpassé. H n’y a tien de précieux, 
rien d’archaïque, rien de chantant 
non plus. Chaque terme apporte 
une Information concrète. Mais 
grâce à T «oreille absolue » de 
Mesguich, età la sûreté desa direc- 
tion, les comédiens nous font dé- 
couvrir que chacun de tous les vers 
de la pièce est à lui seul un trésor, 
adorable séparément, comme si 
Racine avait été ces jours-là un al- 
chimiste de plein air qui avait 
transmué en paroles d'or des subs- 
tances pures. 

ARDENTS BUISSONS 

C’est sidérant, jamais à notre 
connaiæance une pièce de Racine 
n'a respiré, n’a battu, comme cela, 
et pour le spectateur l’écouté est .si 
saisissante qu’il lui est presque dif- 
ficile d’être sensible à autre chose, 
de « voir » autre chose. 

Ch, autre chose, cette soirée n'en 
manque pas, car Daniel Mesgitich 
ne s’est refusé aucune de ses envo- 
lées dans l’éther habituelles. Ce 
qu’il nomme si bien « illusions, ma- 
chinations , simulacres ». dans la vi- 
sée « naïve, éperdue, désespérée, de 
la Vérité». Chez Mesguich ce ne 
sont pas des anatomies revêtues, 
coutumières, comme fl y en a dans 
les rues et sur les scènes, qui font 
acte de présence. Ce sont, comme 
disent les chirurgiens actuels, des 
phénomènes d’« imagerie », des 
buissons ardents de neurones, de 
réseaux sanguins, d’élans immé- 


diats de conscience et de perte de 
conscience, c'est comme si ces pré- 
sences sensibles, sur la scène, réa- 
gissaient dans l'immédiat, faisaient 
un écart brusque, tombaient à 
terre, s'accrochaient furieusement, 
ou s’absentaient dans on ne sait 
quel abîtoe, et cela avant qu’elles se 
conduisent en êtres humains pré- 
sentables, comme si les êtres pré- 
sentables étaient des armures-re- 
tard, comme si le théâtre de 
Mesguich ne laissait pas aux êtres 
le temps d'accuser le coup, de se 
ressaisir, et de manifester un 
comportement convenable. 

Les esprits rebelles à Mesguich se 
disent que ces acteurs-piles élec- 
triques sont bons à enfermer, à soi- 
gnée En fait ils sont les envoyés ex- 
traordinaires de la tragédie, de la 
comédie humaine, et le vice per- 
sonnel de Mesguich est de les faire 
errer, toujours, dans des lieux d’an 
kftsch monstrueux, dans des héca- 
tombes de velours et de marbre, et 
surtout dans des constructions to- 
talement impraticables, dans quoi 
des gens comme vous et moi se 
casseraient inévitablement la 
jambe et 1e reste au moins dix fois 
le temps d’un acte. 

Que dire des acteurs, dans ces 
conditions ? De Claude Mathieu 
qui joue le rôle célèbre de Monime, 
jeune princesse que s’arrachent le 
roi et ses deux fils ? De Simon Eine, 
guerrier de génie qui sut s’emparer 
de toute l’Asie Mineure, du Bos- 
phore à la Crimée ? D’OHviei Dau- 
trey et d’Eric Génovèse, ses deux 
fils insurgés ou fidèles ? fis mé- 
ritent tous nos éloges, puisqu'ils 
parviennent à ne se casser aucun 
cou en réalisant le miracle de dire 
les vers de Racine avec un art plus 
rare que ce ne fut jamais. 

Michel Coumot 


actrice, bizarrerie de la création 
qui passe courageusement sa vie 
à mesurer la distance qui la sé- 
pare d’elle-même et elle-même de 
nous. On s’en rend d’autant 
mieux compte aujourdTiui que 
l’écriture pirandehienne, qui tient 
avant tout du ciseau de Porfèvre, 
est traduite avec une méticulosi- 
té, une cruauté affamée par Jean- 
Paul Manganaro qui réussit là ce 
que Jean-Michel Déprats réussit 
avec Shakespeare: l’invention 
d’une langue dramatique neuve, 
d’une fidélité exemplaire à 
l’œuvre ori ginale 

Evidemment, fl faut pour l’In- 
connue une interprète d’excep- 
tion, à la fois assez abandonnée 
pour ne rien indiquer dans son 
jeu qui voudrait résoudre le mys- 
tère de son personnage et telle- 
ment intelligente qu'il lui sera 
possible d’être l'In carnat ion d'une 
femm e aussi vive qu’elle est abs- 
traite. Nada Strancar est cette 
femme et cette actrice. Elle part 
ici à la conquête d'un rôle qu’on 
jurerait écrit pour elle, lascive, 
défaite sur les sofas de Berlin, so- 
laire, séduisante dans les jardins 
d’Italie, puis purement métaphy- 
sique quand elle décide d'en dé- 
coudre avec Findirible. 

Quand, le soir de la première, 
ses camarades ont paru encore 
un peu vert même si Alexis Nit- 
zer et Françoise Bertin (dans le 
rôle de la tante Lena) étaient déjà 
bien dans leurs marques, Nada 
Strancar entraîne la troupe juste- 
ment réunie par Claudia Stavisky 
au cœur de ITnvention pirandel- 
lienne, cet abysse où s'affrontent 
sans vainqueur ni vaincu les pas- 
sions les plus secrètes. 

Olivier Sctmàtt 
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ELLE PÈSE 1 400 tonnes. Elle est 
haute de 66 mètres, développe 
avec sa flèche et sa contre-flèche 
une portée de 103 mètres, peut le- 
ver 240 tonnes et domine la forme 
Jean-Bart dans le port de Saint-Na- 
zaire. Fier symbole de la construc- 
tion navale, la grue Gusto est au- 
jourd’hui menacée de destruction. 
Pourtant eDe avait fait l’objet d’un 
avis de protection unanimement 
favorable le 27 janvier 1992, lors de 
la réunion d’une commission des 
Monuments historiques. Sa sauve- 
garde était décidée, son classement 
acquis. L’arrêté ne fut pas signé par 
le ministre de la culture (à l’époque 
Jack Lang). Ce dernier attendait 
que soit élaboré un plan de finan- 
cement associant les collectivités 
locales et le propriétaire. La prépa- 
ration de ce plan a traîné en lon- 
gueur. 

Officiellement, le département et 
la région étaient d’accord, ainsi 
que les Chantiers de l’Atlantique 
(filiale d’Alsthom, du groupe Alca- 
tel), qui proposaient de mettre 
dans la corbeille la somme prévue 
pour sa démolition (1,5 million de 
francs). Seul le maire de Saint-Na- 
zaire, Joël Bateux (PS), se montrait 
résolument hostile à la conserva- 
tion de cer élément du patrimoine 
industriel de sa ville, beau morceau 
de mémoire. Sans trop expliquer 
son opposition. 

Quatre ans plus tard, la situation 
s’est Inversée. Joôl Bateux semble 
avoir rallié à son avis département, 
région et propriétaire. Les Chan- 
tiers viennent en effet de prendre 
la dérision de démolir la grue : eDe 
devient dangereuse pour les tra- 
vailleurs du chantier. Et la direction 
du patrimoine ne déridera de sa 
protection que si un accord finan- 
cier est trouvé avec les coDectivïtés 


locales. Cest donc l’impasse. Le 
sort de Tengin est scellé, à moins 
que le ministre, Philippe Douste- 
Blazy, ne passe outre et signe un 
arrêté d’instance de classement. 
Cette décision serait-elle absurde ? 

La grue est construite en 1936 au 
diantier Gusto - d’où son nom -, 
de Schiedam, en Hollande, avant 
d'être installée aux Chantiers de la 
Loire, aujourd'hui Chantiers de 
l'Atlantique. C'est le moyen de le- 
vage le plus puissant jamais inven- 
té. Elle permet la révolution de la 
construction navale, assurant le 
passage de la construction rivetée 
à la construction soudée. Grâce à 
elle, en juin 1940, le cuirassé Jean- 
Bart peut être achevé in extremis et 
s'échapper, sous les bombes, de la 
forme où il est en construction. 
EDe fonctionne jusqu’en 1982, date 
à laquelle sa technique se trouve 
dépassée. Cette grue réunit toutes 
les qualités requises pour la 
conservation d'un élément du pa- 
trimoine industriel Sa valeur tech- 
nique est représentative sur le plan 
patrimonial comme sur le plan 
identitaire. 

Le sauvetage de la grue s'impose 
d’autant plus qu’une étude tech- 
nique et financière réalisée, à l'au- 
tomne 1995, par la direction régio- 
nale des affaires culturelles 
(DRAC) de Nantes révèle que le 
coût des mesures conservatoires 
qui assureraient pour une dizaine 
d’années la sécurité de la grue est 
de 1,5 million de francs : soit le 
coût de sa destruction. Ce répit 
permettrait de méditer paisible- 
ment un projet acceptable par tous 
et d’attendre révolution des men- 
talités locales. Une chance que 
n’ont pas eue les Halles de BaitartL 

E mm a nu el de Roux 







Ta Nostalgie, c'est pour toujours 


Toutes (es fréquences sur 3615 NOSTALGIE 



24 / LE MONDE / SAMEDI 9 MARS 1996 


CU LT URE- DISQUES 


■ 

I 


i 


F 

I. 

a 

c 

■ 

i 

i 



CLÂSSIQU 



DANTE 

ET UES TROUBADOURS 

Œuvres d'Aime rie de Peguilhan. 
Arnaut Daniel. Bertran de Born. 
Peire d'Alvemhe. Cuiraut de Bomelh. 
Folquet de Marseille. 

Sequcntia. Beniamin Bagbv et Barbara 
Thomion. 

Dante Alighieri associé aux 
troubadours occitans ? Le para- 
doxe du rapprochement n’est 
qu’apparent S’il n’y a pas coïnci- 
dence chronologique, la filiation 
esthétique suffit à assurer la pa- 
renté. L'auteur de la Divine} 
Commedia a signé un essai linguis- 
tique inachevé à la gloire de la 
poésie en langue commune iDe 
vulgari eloquentio). dont ce disque 
semble l’illustration idéale. Repre- 
nant les choix du poète florentin, 
cette anthologie de la cansû de 
langue d’oc rend justice à ce ver- 
tige d’invention et de souplesse. 
Le parcours précieux et raffiné 
qu'empruntent Barbara Thomton 
et Beniamin Bagby met en lumière 
la figure effacée d'Amaut Daniel, 
condamné au Purgatoire pour sa 
lascivité, l'option martiale d’un 
Bertran de Bom, coincé dans l’En- 
fer étemel, quand paradoxalement 
Folquet de Marseilla accède au Pa- 
radis. A écouter Tarif m'abellis 
l'amoros pessamens, magnifique 
mélodie de l'amant chérissant son 
doux martyr, on imagine mal que, 
devenu évêque, le même Folquet 
se fera, lors de la croisade contre 
les Albigeois, le bourreau d’un 
peuple dont il magnifie la culture. 
Sobre leçon de chant, où l'inspira- 
tion réunit la spontanéité et le 
plus réfléchi des savoirs. Ph.-J. C 
★ 1 CD Deutsche Harmonia Mun- 
di 05472 77 227-2. 

G. F. HAENDEL 
Suites de Water Music 
et d'il Pastor fido. 

Tafeimusik, kan Lamon (direction). 

On s’étonne que le grand direc- 
teur artistique qu’est Wolf Erich- 
son. aujourd'hui responsable de la 
collection « Vivarte * de Sony 
classical, puisse faire paraître un 
tel disque. On s’étonne de 


Les archives de Frank Zappa 

Dans « Lost Episodes », le blues, le jazz et le rhythm'n'blues à la manière du guitariste-compositeur 


AVEC UN SOIN MANIAQUE, qui a toujours 
réioui ses fans. Frank Zappa a accumulé une 
masse d'enregistrements depuis ses premières 
expériences à la fin des années 50 jusqu’à sa 
mort en décembre 1993. Le guitariste-composi- 
teur pouvait ains i revenir sur un thème ébau- 
ché. prendre une voix ou un solo instrumental 
d’un concert et bâtir, par collage, ajouts et em- 
prunts, un nouveau morceau ou développer 
une idée avec d'autres solistes. Certaines 
compositions se promènent ainsi sur plusieurs 
disques. 

Dans Lost Episodes. Frank Zappa a donc plon- 
gé dans ses archives conservées et répertoriées 
dans un gigantesque local, en Californie. A la fin 
des années 70. avec les disques Bumt Weeny 
Sandwich et Wcasels Ripped my Fiesh. Zappa 
avait déjà réuni des inédits de la première 
période des Mothers of Invention, formation 
aux capacités instrumentales variables mais sé- 
rieusement allumée, qui avait fait sa réputation 
d’iconoclaste nuisible pour le bon gouL Au dé- 
but des années 80, c’est le Zappa guitariste qui 
apparaît dans Shut Up and Play Ver Cuitar. de- 
venu une des bibles de tout amateur de cordes 
acoustiques et électriques, complétée, en 1988, 


par Cuitar. La même année, alors que Zappa an- 
nonçait qu’il cessait les tournées pour se consa- 
crer à l’écriture de musique contemporaine et 
que les premières rumeurs de son cancer fil- 
traient, débutait la série You Can’t Do That On 
Stage Anymore ; six double CD consacrés à une 
rétrospective de vingt-cinq ans de concerts. 

Lost Episodes s’inscrit ainsi dans cette logique 
du retour en arrière, marqué ici, au contraire 
des précédents enregistrements, par une pointe 
de nostalgie et l’acceptation de quelques fai- 
blesses par un créateur qui a toujours présenté 
à son public le meilleur d’une œuvre en évolu- 
tion permanente. La moitié des trente titres in- 
dus dans cette rétrospective sont des morceaux 
bricolés entre 1958 et 1963, où apparaissent clai- 
rement les racines musicales du jeune Zappa, 
admirateur de Varèse, dingue de vieux blues dé- 
glingués et de chansons stupides qui, sur des 
rythmes issus du boogie-woogie, ont donné les 
premiers rocks, ou encore détoumeur de quel- 
ques codes du jazz. Le plus intéressant est d’y 
entendre les premiers échanges avec Don Van 
VU et, le futur Captain Beefheart, grand bazar 
expérimental où Zappa tranche, déjà, dans des 
kilomètres de bandes de répétitions, mélange 


bruits, cris et musiques, façonnant ce qui allait 
constituer son univers. 

Quelques thèmes des Mothers, au milieu des 
années 60, amènent à Fautre pan emportant de 
ces archives : avec le violoniste Sugar Cane Har- 
ris, puis à la tête du groupe qui combinera la 
plus grande popularité - dans le cas de Zappa la 
popularité ne va jamais chercher très loin - et 
l’inventivité musicale. On y croise George Duke, 
Jean-Luc Pouty. lan Uaderwood, Je jazz-rock du 
début des années 70 est en plein essor et Zappa 
en donne une version fantaisiste, virtuose mais 
san s démagogie, jusqu’alors dispersés sur des 
enregistrements pirates, parfois totalement iné- 
dits, ces épisodes du temps passé devraient être 
suivis d’autres découvertes dans les mois à ve- 


nir. 


Sylvain SicJier 


★ 1 CD Ryko RCD40S73. Distribué par Harmo- 
nia Mundi. 

★ La totalité des enregistrements de Frank 
Zappa - à l'exception de 200 Motels- ont été 
transférés, sous son contrôle, au format CD et 
sont disponibles chez l’américain Ryko. 


l’énorme faute de montage à 
quatre minutes quarante-huit de 
la plage 3, mais plus encore d'une 
Water Music si tiède, si proprette, 
si peu tonique dans ses mouve- 
ments vifs, si conventionnelle 
dans ses moments de mélancolie, 
avec une ouverture qui donne 
d’emblée le ton : molle et aux sur- 
pointages édulcorés. 

De la musique ancienne avec tout 
le confort moderne, petit-bour- 
geois, empesé, ennuyeux. Le 
comble pour une partition ultra- 
ra bâchée. R. Ma. 

★ 1 CD Sony classical SK 68257. 

MICHEL LEGRAND 
Suites 

D'après Les Parapluies de Cherbourg, 
Un été 42. Le Messager. YentL 
Catherine Michel I harpe i. Orchestre 
symphonique. Miche) Legrand (direc- 
tion). 

Chez Auvidis, quelques disques 
passionnants de musiques de film 
dans sa collection «Travelling», 
regroupés sous deux bannières: 


« Musique & Cinéma » et * Le G- 
néraa ça s'écoute ». Mêlées ou 
non aux dialogues, réorchestrées, 
réarrangées en suites, c'est tout un 
parfum subtil qui s’épanche de ces 
musiques, celui de l’image recréée 
par (es sons. Mais, pour qui n’au- 
rait pas vu lesdits films, la musique 
sait s'imposer par elle-même. 
Peut-être pas celle du Messager, 
qui est une soupe répétitive et 
sans idées, mais assurément celle 
des Parapluies de Cherbourg : plus 
de trente et une minutes de bon- 
heur. arrangées en suite pour 
harpe et orchestre et jouées avec 
élégance par Catherine Michel. On 
avouera notre faible pour les 
quatre minutes quarante du 
Concertino • Eté 42 », beau et 
émouvant comme du Rachmanj- 
nov un peu impudique. R. Ma. 
★ 1 CD Travelling Auvidis K 1020. 

RICHARD STRAUSS 
Capriccio 

Kiri TeKanawa. Hakan Hagegard, Uwe 
Heitmann, Olfa Bâr, Brigitte Fassbaen- 


Manière de voir 

Le trimestriel édité par 


LeMONDE—\ 

[ diplomatique } 


r 


| LE MONDE diplomatique- 



FIN V* 

DE SIECLE 




Après la chute du mur de 
Berlin et l'implosion de 
l'Union soviétique, l'an- 
cien ordre international 
s'est effondré, une page 
est tournée. L'espoir d'un 
monde plus juste régi par 
les Nations unies est mort 
en Bosnie et ou Rwanda. 
Partout le réveil des na- 
tions a tragiquement ravi- 
vé d'anciens antago- 
nismes. 

Manière de voir présente 
un atlas complet et rigou- 
reux de ces conflits fin 
de siècle. Avec, en 
complément, des chrono- 
logies, des bibliographies 
et plus de cinquante 
cartes en couleurs. 


Au sommaire : 


Civilisations en guerre, par Ignacio Ramonef. - L'émergence d'un monde nouveau, 
par Mariano Aguirre. - Les Nations unies confisquées, par Monique Chemillier- 
Gendreau. - Sanglante campagne en Tchétchénie, par Nina Backhotov. - 
Afghanistan, l'heure des talibans, par Alfonso Artico. - Rivalités pétrolières au 
Caucase, par Nur Dolay. - « Terre brûlée » au Kurdistan, par Jean-François 



Fragile règlement dans le conflit touareg, par Philippe Baqué. - 
Liberia, sortilèges et fantasmes, par Michel Ga/y. - Sierra Leone, P oubli et le néant, 
par Thierry Cruvelier. - Drogue, une défaite annoncée, par Christian de Brie. 
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der. Victor von Halem. Orchestre phil- 
harmonique de Vienne. Ulf Schirmer 
( direction ). 

Le disque renforce la vraie na- 
ture de Capriccio : celle d’un opéra 
de chambre, ou plutôt d'un opéra 
en chambre, où l'on disserte plai- 
samment du temps, de l’amour et 
de la beauté à la lueur d’une bou- 
gie. Les Intégrales sont pourtant 
peu nombreuses - l’œuvre n’est 
pas très populaire. Decca a choisi 
d'axer la sienne sur la présence de 
Kiri Te Kanawa, dont la silhouette 
en robe Liberty orne la pochette. 
Ce n'est pas lui faire trop d 'hon- 
neur, car la soprano neo-zélan- 
daise trouve dans le rôle de la 
Comtesse un emploi à la mesure 
de ses moyens, de sa suavité vo- 
cale et de son espèce de détache- 
ment expressif. Ce n’est pas une 
raison pour laisser dans l’ombre 
ses partenaires, tous excellents, en 
particulier Brigitte Fassbaender 
(Clairon; dont la voix est devenue 
plus corsée, plus riche que jamais : 
son timbre granuleux est peut-être 
le chef-d’œuvre de cet enregistre- 
ment On notera ja présènee de 
Hans Hotter, créateur du rôle 
d'Olivier en 1942 qui fait id une 
courte apparition en gu est-star 
dans le rôle du Serviteur. Si l’on 
attendait Georg Soit! - le strauss- 
ien-maison - pour diriger l’ou- 
vrage, le choix d’Ulf Schirmer se 
révèle tout aussi judicieux: on 
sent l'excellent répétiteur, précis et 
nuancé. « L’humour sec » que 
prônait Strauss n’y est pas (sinon, 
fugitivement, chez l’admirable Oli- 
vier d’OIaf Bâr) : mais tout cela est 
digne, un peu guindé, viennoisis- 
sime - magnifique. /.-£. F. 

★ 2 CD Decca 444 405-2. 


JAZZ 



ALAIN CARON 
ET LE BAND 
Rtiytfim'rT | 


Le iazz-rock, cette formidable 
poussée d’électricité inventée par 
Miles Davis en 1968, enchaîne de- 
puis longtemps l’exploit du 
110 mètres haies et les mélodies les 
plus ineptes. Parfois pourtant les 
passages obligés du genre sont 
oubliés et la musique reprend sa 
place. Alain Caron, ancien bassiste 
des Québécois d’Uzeb, avance 
dans cette direction, parfois de 
peu, mais il y va. Son «band» 
avec cuivres a dans les doigts des 
phrases du rtaythm’n’blues ou du 
funk jouées détendues. Les gui- 
tares jouent basiquement rock. 
Caron en soliste, époustouflant 
dans le jeu de sJap, cordes frap- 
pées du pouce, sans trop en faire, 
maintient le cap d’un swing dan- 
sant Donna Lee est joué pour Jaco 
Pastorius. n était d’abord allé vers 
la musique. Caron y a pensé. S. SL 
* 1 CD Cream CR340/JMS 18678. 
Distribué par Sony Music. 


ROCK 


JOHN GREAVES 
Songs 



NI le rock ni le jazz ne savent 
comment aborder John Greaves, 
bassiste-cbanteur-compositeur 
d’origine galloise, insituable de- 
puis plus de vingt ans. Pour Songs 
il s’inspire d’extraits de ses enre- 
gistrements précédents (dont le 


fabuleux Kew Rhône). Avec un re- 
gard neuf et créatif, ce coloriste a 
trouvé une voix - dont la sienne - 
pour chacun des textes de ces 
chansons (Dylan Thomas, Peter 
Blegvad et Greaves) et pour 
chaque voix un air idéal, parfois 
sombre, souvent rêveur, agrégat 
d’ambiances et de finesses instru- 
mentales. Le timbre brisé de Ro- 
bert VVyatt, la clarté de celui de la 
soprano Susan Belling, la fantaisie 
de Caroline Loeb, partenaires d’un 
orchestre réduit (piano-contre- 
basse-guitare) et de quelques invi- 
tés (le saxophoniste Elton Dean, 
l’harmoniriste Benoit Blue Boy~), 
tombent juste. Conçus avec un 
soin extrême - prise de son remar- 
quable -, ces onze instants de 
charme et d’étrangeté ont aussi 
gardé toute leur part de hasard, 
donc de sincérité. S. SL 

★ Un CD Resurgence-Label 
Acousti REST12. Distribué par Oê 
Music 

STJNG 

Mercury FallEng 

La carrière solo de Sting, débu- 
tée Q y a dix ans, est marquée par 
les mêmes forces et faiblesses qui 
ont distingué Police, le trio qui Ta 
rendu célèbre. Ses atouts : un 
talent indéniable de mélodiste, 
une connaissance éprouvée des 
mécanismes d’une chanson, une 
intelligence des genres musicaux 
(le reggae à l’époque de Police) qui 
lui permettent d’en extraire des 
éléments décoratifs. Une voix en- 
fin, dont le timbre légèrement voi- 
lé et nasal incarne sensuellement 
l'influence croisée du nord de 
l’Angleterre et de latitudes tropi- 
cales. Mais cet excellent « fai- 
seur » a manqué aussi de profon- 
deur et de portée visionnaire. 
Mercvrial Fûlling, son nouvel al- 
bum, prouve qu’en solitaire le bas- 
siste-chanteur a continué d'étoffer 
son répertoire. Mercure, dieu des 
voleurs, l’a conduit peut-être à 
piocher dans la soûl, la bossa-no- 
va, la countiy et le jazz les ingré- 
dients qui font de ces onze chan- 
sons d’attrayantes vitrines. La 
finesse des arrangements, leur re- 
latif dépouillement, renforcent 
r efficacité de mélodies qui savent 
jouer avec distinction de la gravité 
et du spleen de l’homme mûr. Fm 
So Happy I Can’t Stop Crying, porté 
par la belle amertume d’une gui- 
tare pedai steel, parie avec pudeur 
et justesse des souffrances du di- 
vorce. Une fois de plus, pourtant, 
ce disque brûlant mais trop lisse 
manquera de fêlures et de mys- 
tère, comme souffrant de (a trop 
grande maîtrise de ce bon artisan 
S.D. 

★ Un CD A&M 5 404862. Distri- 
bué par Polygram. 



CASSE PIRE 
Café du siècle 

Excellent groupe de scène. 
Casse Pipe vient de Saint-Brieuc. 
A cinq (chant, accordéon, banjo, 
percussions, basse). Us refor- 
m oient la chanson réaliste, noire - 
le blues français, - à commencer 
par la très traditionnelle Misère, 
avec slide-guitar et guimbarde. 
Louis- Pi erre Guinard sait user du 
vibrato de la voix pour donner 
leur brillant à des mélodies 
proches de l’inspiration philoso- 
phique des gwerz bretons, mais 
aussi des Fnéhei, Damia (une belle 
version de Moi, f m'ennuie, de Wal 


Berg, une autre des Fœtus, de 
Maurice Mac Nab, avec scie musi£ 
cale et le renfort des huit musi- 
ciens du Grand Ensemble musical 
du siècle). Du Ferré (Les Corbeaux . 
sur un texte de Rimbaud) et des 
compositions propres, faisant état 
du goût pour le bal de la jeune gé- 
nération issue du rock, de la java 
et de Fitalo-tzigane. attestent des 
dons à venir de ce Casse Pipe qui 
mène une partie de jeu de l'oie à 
travers la Bretagne (l'imaginaire», 
les Balkans (le sang) et la 
dérision. V. Mo. 

★ Un CD Kerig K112. 

MIREILLE 

Intégrale, 1929-1939 

En 1929, apparaissait la voix ai- 
guë de Mireille : /'prends la vie en 
rigolant, un titre d’opérette enre- 
gistré pour la firme Columbia, qui, 
déçue du résultat, lui demandait 
pourtant de récidiver. Cette pre- 
mière tentative discographique a 
été retrouvée par miracle aux 
puces de Vanves par Daniel Ne- 
vers, alors que ce double album 
était en passe d’être boudé. Puis 
MîreîDe rencontre jean Nohain, le 9 
ja?7- américain, apprend à discipli- 
ner sa voix. En 1932, Couchés dans 
le foin obtient le Grand Prix du 
disque. En quarante-cinq titres, les 
années les plus prolifiques de celle 
qui deviendra la grande dame du 
ftetit Conservatoire sont passées 
au peigne fin. On y entendra de jo- 
lis duos avec PzUs & Talbet et Jean 
Sablon. Livret conséquent V. Mo. 

★ Un coffret de deux CD Fré- 
meaux & Associés FA043. Distri- 
bué par Night & Day. 

JACQUES CHARLES 

Amateur de demi-teintes, quel- 
que chose de tendrement éraillé 
dans la voix, cousinage lointain 
avec Michel Legrand et Moon 
Martin. Jacques Chartes construit 
des chansons dilettantes, classi- 
quement blues, d’inspiration mini- 
maliste (A toi qui veilles), swin- 
gante ou nostalgique, selon 
l'humeur qui passe. Malgré une 
faiblesse certaine sur les textes 
(« Bien sûr, toutes les feuilles jau- 
nissent, la mémoire et l'encre pâ- 
lis sera»), ce premier essai disco- $ 
graphique rafraîchissant laisse 
espérer des jouis meilleurs. V. Mo. 

★ Un CD Peek 001-95 



MUSIQUE 


RAYLEMA 
Green Light 

Avec le temps, Ray Lema, Zaï- 
rois installé à Paris, acquiert une 
sérénité qui donne à sa musique 
un raffinement naguère laissé au 
second plan. Depuis l'excellent 
travail de voix et de composition 
qu’fl a réalisé avec le chœur bul- 
gare TYekia, ce musicien, chanteur 
à la voix grave, n’a cessé d’explo- 
rer les croisements possibles entre 
continents. Green Light regarde 
vers l'Amérique noire, celle des 
gospels, du rhythm ’n’blues. Vi- 
brantes ballades appuyées sur une 
trame de piano et de chœurs, les 
deux piliers de cet album lumi- 
neux, à mi-chemin entre le negro- 
spiritual et la polyphonie afri- 
caine, chantée en langue douala, 
swahili ou kikongo ( N’Zola ), se 
mêlent à de joyeux développe- 
ments presque orientalistes (Kote- 
ja). De la belle ouvrage, comme on 
en attendait depuis longtemps de 
ce musicien clef de la musique 
africaine moderne. V. Mo. 

★ 1 CD Buda 82918-2. Distribué 
par Mélodie. 

KING SUNNY ADE 
E Dide (Get dp) 


Outre F afro-beat, popularisé par 
Fêla, le Nigeria a aussi exporté un 
autre de ses tempos, la juju music. 
D’origine yoruba, celle-ci tient son 
nom des colons britanniques qui 
l'avaient baptisée ainsi parce 
qu'elle accompagnait des rites 
proches du vaudou. Détournée de 
son contexte d'origine, elle est de- 
venue une musique de divertisse- 
ment. Ring Suxmy Adé, l'artisan le 
plus célèbre de ce détournement, 
a enregistré une centaine d'al- 
bums et mis sur pied une implo- 
sante industrie musicale au Nige- 
ria. 

Après une longne absence du 
monde occidental qui l’avait dé- 
couvert dans les aimées 80, il re- 
vient en première ligne, avec son 
timbre de velours, ses sinueuses 
guitares et tambours bavards, mu- 
sique yoruba imprégnée de l’urba- 
nité du rock. p. La. 

★ 1 CD Mesa 7567-92644-2. Distri- 
bué par East/West 
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* Musique de chambre 
au Théâtre 
des Champs-Elysées 

KyungWhaChunget 
Peter Frankl jouent Schumann 

LA VIOLONISTE Kyung Wha 
Chung s'est faite rare à Paris et au 
disque: il y a dix ans, elle visitait 
beaucoup plus souvent la capitale 
et enregistrait à tour de bras. Elle 
avait formé un duo avec le pianis te 
Kiystian Zhnaman. EBe revient au- 
jourd’hui avec pwer FranH, un pia- 
niste d’origine hongroise, dans la 
carrière depuis longtemps et à la 
tète d’une discographie abondante, 
mais que Paris ne découvre que de- 
puis peu de temps r son interpréta- 
tion du Troisième Concerto de Bar- 



tok avec l'Orchestre de Paris restera 
dans les annales. L’un comme 
l’autre ont une grande pratique de 
la sonate et leur duo fiât la diffé- 
rence : trop de violonistes préfèrent 
jouer avec des accompagnateurs, 
pour que Fon ne salue pas avec en- 
thousiasme la création de celui-là. 

* Schubert et Schumann. Théâtre 
des Champs-Elysées. 15. avenue 
Montaigne, Paris 8*. M- Alma-Mar- 
ceau. H heures, te 10 mars. 100 F. 
Pas de réservation. 


« UNE SOIRÉE À PARIS 


Bad Religion 

Le retour du punk américain doit 
beaucoup à Bad Religion, qui, le 
premier, insuffla deux doigts de 
mélodie à son pilonnage hardcore. 
Avec leur album, The Gray Race, ils 
chercheront à retirer les marrons 
d’un feu qu’ils ont allumé. 
Efysée-Mo ntmarire, 72, boulevard 
Rochechouaru Paris 1&. M> Anvers. 
20 heures, le S mars. Té L* 44-92-45- 
45.120 F. 

Joëlle BouvîeÿRégfc Obadia- 
Un duo dorénavant historique 
entre un homme et une femme 
dans le secret de leurs déchire- 
ments amoureux. Os sont beaux, 
passionnés. Os ressemblent à des 
amants de cinéma. Dans Wdcome 
toParadise, JoéDe Bouvier et Régis 
Obadia, en rupture temporaire de 
compagnie, s’offraient une récréa- 
tion de rgve. C’était en 1989. Us 
continuent de faire le tour du 
monde. 

Théâtre de la VHJe, 2, place du Qtû- 
telet, Paris 4*. M> Châtelet. 20 h 30, 
les S et 9 mars. léU 42-74-22-77. 

•p- 90 F. 

Julien Lourau Groove Gang 
Le sextette acoustique du saxopho- 
niste Julien Lourau, fêté par le pu- 


blic et la critique depuis 1994-1995, 
revient sur sod Beu de naissance, 
les Instants chavirés, avec son jazz 
aux envies de funk enlevé et 
d’Afiique discrète. 

Instants chavirés, 7, rue Richard-Le- 
noir, Montreuü 93. M" Robespierre. 
20 h 30, le 8. TSU 42-87-25-91. De 
35 F à 80 F. 

Hommage à Henri DutiOeux 
Geneviève Joy, Jean-Louis Capez- 
zah (hautbois), Anne Gastinel (vio- 
loncelle), Bernard Cazauran 
(contrebasse), Béatrice Beistel (cla- 
vecin), Bernard Balet (percussions), 
Quattro Rosamonde, FOrcbestrc 
philharmonique de Radio-France. 
Tout ce beau monde rend hom- 
mage au compositeur Henri Outil- 
lera qui fête ses quatre-vingts ans. 
A 18 heures, piano et petite forma- 
tion, à 19 heures, orchestre. Dutfl- 
leux est à la fais le plus raffiné des 
compositeurs fiançais d’aujour- 
dbui, l’un des plus économes et des 
plus écoutés. Quelqu’un écrivit un 
Jour; « DutiUewc ne se résout qu’aux 
chefs-d’œuvre.» 

Maison de Radio-France, 116. ave- 
nue du Président-Kennedy, Paris 
16 e . AP Passy. Le 9 mars. Tél; 42-30- 
15-16. 60 F. 




CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


BROKEN ARROW 

Film américain de. John Woo, .avec 
John Tr avorta, Christian Slatcc Saman- 
tha Math is, Deiroy Lindo. Frank Wha- 
ley. Bob Gunton fl h 48). 

VO: UGC Ciné-Cité les Halles, dolby, V 
f36-68-68-58); UGC Odéon. 6* <3668- 
37-62); Gaumont Marignan, dolby. 8" 
(36-68-75-55; réservation: 40-30-2LK10); 
George-V, dolby, 8* (36-68-43-47); UGC 
Normandie, dolby, 8* (36-68-49-5$); 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby. 13" 
(36-68-75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Parnasse, 14* (36-68-75-55; 
réservation: 40-30-20-10); Pathé We- 
pler, dolby. 18* (36-68-20-22; réserva- 
tion: 40-30-20-10). VF: Rex, dolby. 2* 
(36-68-70-23); UGC Montparnasse, 6* 
(36-65-70-14; 36-68-70-14); Paramount 
Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31; 36-68- 
81-09; réservation: 40-30-20-10); UGC 
M Lyon Bastille, dolby, 12 1 (36-68-62-33); 
UGC Gobelins, dolby, 13* (36-68-22-27); 
Gaumont Alésia, dolby, 14* (36-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); Miramar, 
dolby, 14* (36-68-04-73; réservation: 
40-30-20-10); UGC Convention, dolby, 
15* (36-68-29-31); Le Gambetta, dolby, 
20' (46-36-10-96; 36-65-71-44; réserva- 
tion: 40-30-20-10). 

CHAMANE 

Film français de Bartabas, avec Igor 
Gotsman. Spartak Fedotov, Vladimir 
fakovtat Sergueï Emiliano\ç Stefan Be- 
liaev, Aliocha Egounov (Th 35). 

VO: Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2* (36-68-75-55; réservation; 4 0-30-20- 
10); 14-Juillet Beaubourg, dolby. 3* (36- 
68-69-23); 14-JuiHet Odéon. dolby. 6* 
(43-25-55-83; 36-68-68-12); Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-59-19-08; 36- 
68-75-55; réservation: 40-30-20-10); 14- 
Juillet Bastille, dolby, 11* (43-57-90-81; 
36-68-69-27); Esoirial. 13* (36-68-48-24; 
réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, 14* P6-68-7S-55; réservation: 
40-30-20-10); 14-Juillet Beaugrenelte, 
dolby. 15* (45-75-79-79; 36-68-69-24). 
VF: Gaumont Alésia, dolby. W 06-68- 
75-55; réservation: 40-30-20-1 0). 

LE OU DE TARZAN 

Film français de Thomas Bardinet avec 
Julien Haurant Hamida Bedjaoui. Ma- 
rie Vialle. Martine ErheL Michel Jearv 
% jan, Kader Touati (1 h 52). 

Saint-André-des-Arts U, 6* (43-26-80- 
25). 

FUR) ... 

film américain de Mal Hartley. avec ail 
Sage, Parker Posey, Martin Donovan. 
Dwight Evwell, Geno Lechner. Elira» Lo- 
wensohn (1 h 25). 

VO: UGC Cjné-dté les Halles, dolby. 1 
(36-68-68-58); 14-Juillet Hauteféuille. 


• ï-' j: !r S.V 

dolby. 6* (46-33-79-38; 36-68-68-12); 
UGC Triomphe. 8» (36-68-45-47); 14- 
Juillet Bastille, If (43-57-90-81; 3668- 
69-27). 

LES MENTEURS 

Film français d'Elie Chouraqul, avec 
Jean-Hugues Anglade, Lorraine Brac- 
co. Valéria Bruni-Tadeschi. Sami Frey, 
Julie Gayet. Christian Charmetant 
(1 h 47). 

UGC Qné-dté les Halles, dolby, 1» (36- 
68-68-58); 14-Juillet Odéon, dolby, 6* 
(43-25-5983; 36-68-68-12); Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-59-1908; 36- 
68-75-55; réservation: 40-30-20-10); Pt> 
Wids Champs-Elysées, 8» (47-20-76-23; 
3688-75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Saint-Lazare-Pasquier. dolby. 8* (43-87- 

35- 0; 3665-71-88; réservation: 40-30- 
20-1Q); Gaumont Opéra Français, dol- 
by, 9* (36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); UGC Lyon Bastille, 12* <36-68- 
62-33); Gaumont Gobelins Rodïrt, dol- 
by. 13* (36-68-75-55; réservation: 40- 
30-20-10); Gaumont Parnasse, If (36- 
68-75-55; réservation: 40-30-20-10); 
MistraL 14* (3668-04-73; réservation: 
40-30-20-10); Miramar, dolby, 14* (36- 
68-04-73; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Convention, dolby. If (36- 
68-75-55; réservation: 40-30-20-10); 
UGC Maillot, dolby, T7« (3668-31-34); 
Pathé Wepler, dolby; 18* (3668-20-22; 
réservation: 40-30-20-10). 

NOS ANNÉES SAUVAGES 
Film de Wong Kar-Wai, avec Leslie 
Cheung, Andy Lau, Maggie Cheung, 
Canna Lau. Rebecca Pan, Jacky Cheung 
(1 h 33). 

VO: UGC Gnè-cité les Halles, 1* P 668- 
68-58); Ratine Odéon, 6* (43-26-19-68; 
réservation: 40-30-20-10); Le Balzac 8* 
(4561-1060). 

PERSONNE NE PARLERA DE NOUS (*) 
Film espagnol d'Agustin Diaz Yanes, 
avec Victoria AbriL Federico Luppi. Fi- 
lar Bafdem. Daniel Gîmenaz Cacho, 
Ana Ofelia Murgïa, Guiflermo Gil 
(1 h 44). • 

VO: UGC Forum Orient Express. V e (36- 
68-32-24); Reflet Médids IL 5* (3668- 
48-24); George-V, 8* (36-68-43-47); 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(3668-75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Sept Parnassiens, 14T (43-20-32-20; ré- 
servation: 40-30-20-10). VF: Saint-La- 
zare-Pasquler, dolby, 8* (43-87-35-43; 

36- 65-71-88; réservation: 40-30-20-10). 

SEPT EN ATTENTE 

Film français de Françoise Etchegaray, 
avec Oémentine Amoureux, Richard 
Bean. Gwenola BothoreL'Myriam Da- 
vid, Marpessa Dawn, Cécile Pares 
(1h30>. 

Saint-André-des-Arts I, 6* (43-26-48- 

18)- 

(*) Rlms interdits au moins de treize 
ans. 


RÉGION 

Une sélection musique, 
danse, théâtre et art 

MUSIQUE CLASSIQUE 

JOINVILLE 

Frank Braley (piano) 

Schubert : Sonate pour piano D 959. 
Beethoven : Sonate pour piano 
o p. 110. Debussy : Préludes pour piano. 
Château du Grand Jardin, avenue de la 
Marne, 52 Joinville. 18 h 30. le 9 mars. 
Tél.: 25-34-17-54. 80 F. 

lltlE 

PeHéas et Méllsande 
de Debussy. Gérard Thémel (Pelléas), 
Mireille Delunsch (Mélisande). Armand 
Arapian (Golaud), Gabriel Bacquier 
(Arkel). Hélène Jossoud (Geneviève), 
Françoise Golfier (Yniotd), Chœur ré- 
gional Nord - Pas-de-Calais, Orchestre 
national de Ulle, Jean-Claude Casa de- 
sus (direction), Pier'Alii (mise en 
scène). 

Opéra, place du Théâtre, 59 Ulle. 
20 heures, les 15, 19, 21 et 23 mars; 
15 h 30, le 17 mars. Té!.: 20-55-48-61. 
De 60 F À 280 F. 

LYON 

Orchestre national de Lyon 
Stravinsky : L'Oiseau de feu. Ravel : 
Concertos pour piano et orchestre. Va- 
rèse : Amériques. Jean-Yves Thibaudet 
(piano), Emmanuel Krivirw. (direction). 
Auditorium Maurice-Ravel. 140, rue 
GaribakJi, 69 Lyon. 20 h 30, le 14 mars. 
TéL : 78-60-37-13. De 70 F à 250 F. 
MARSEILLE 
La Traviata 

de Verdi. Danîela Longhi (Violette), 
Mario Carrara (Aifredo Germont), Re- 
né M assis (Giorgio Germont), Chœur 
de l'Opéra de Marseille, Orchestre 
philharmonique de Marseille, Neiio 
Santï (direction), Pier Luigi Pizzi (mise 
en scène). 

Opéra, 2, rue Molière, 13 Marseille. 
20 h 30, les 14, 16, 19 et 21 mars; 
14 h 30, te 24 mars. TU.: 91-55-00-70. 
De 200 F à 280 F. 

METZ 

Cosifan tutte 

de Mozart Sharon Caste (Fiordiligi), 
Claire B rua (Dorabella), Margot Pares 
Reyna (Despina), Gilles Ragon (Fernan- 
do). Nicolas Rivenq (Gügllelmo), Nico- 
las Cavallier (Alfonso), Chœur de 
l'Opéra-Théâtre de Metz, Philharmo- 
nie de Lorraine, Pascal Verrat (direc- 
tion), Christian Gangneron (mise en 
scène). 

Théâtre municipal, 4-5, place de la 
Comédie. 57 Metz. 20 h 30. les 15 et 
19 mars; 15 heures, le 17 mars. TéL: 
87-7540-50. De 40 FA 200 F. 
MONTPELLIER 
Il Matrimonio segreto 
de Gmarosa. Ana Maria Martinez (Ca- 
rolinaX Teresa Ringholz (Eüsetta), An- 
nellese Fried (Fidalma), Juan Lopez Lo- 
pera (Paolino), Natale de Carolis 
(comte Robinson), Alessandro Corbelü 
(Geronimo). Orchestre philharmo- 
nique de Montpellier, Wolfram Kolo- 
seus (direction),, Michael Hampe, (mise 


MER 

Compagnie Lattuada 

ZJricus. 

Arsenal avenue Ney. 57 Metz. 20 h 30. 
les 12 et 13 mars. TéL : 87-39-92-00. 
140F. 

MULHOUSE 
OdüeDuboc 
Trois boléros. 

La Filature. 20. allée Nathan-Katz. 
68 Mulhouse. 20 h 30, le 9 mars ; 
17 heures, le 10 mars. TéL: 89-36-28- 
28. De 40 F à 130 F. 

O LU O U LES 

Compagnie Christophe Haleb 
Stations migratoires, La Marche des 
vierges. 

TNDI Châteauvallon, BP 118. 83 01- 
lioules. 21 heures, le 9 mars. TéL ; 94- 
22-74-00. 100 F. 

SAINT-HERBLAIN 

Centre chorégraphique national de 
Tours 

Daniel Larrieu : Jungle sur la planète 
Vénus. 

Saint-Herblain. Onyx, place Océan e- 
Adantis, 44 Saint-Herblain. 21 heures, 
le 12 mars. TéL : 40*9*0*0. De 90 Fi 
110 F. 

SÈTE 

Compagnie Maguy Marin 
M fatersool . 

Théâtre, avenue Victor-Hugo. 34Sète. 
20 h 30. le 15 mars. TéL : 67-74*6-97. 
De 70 F à 130 F. 

STRASBOURG 

Nedariands Dans Theater 1 

Jiri Kylian : Petite Mort, No More Play, 

Falling Angels, Fietd Mass, Soldaten- 

miss. 

Théâtre municipal Opéra du Rhin. 
19. place Broglie. 67 Strasbourg. 
20 heure x le 9 mars. Téf. : 88-7548-23. 
De60Fà230F. 

TOULOUSE 

François Verret 

Rapport pour une académie. 

Théâtre Garonne. 1, avenue du Châ- 
teau-d’Eau. 31 Toulouse. 21 heures, les 
12, 13 et 14 mars. Tél. : 6 142-33-99. 
100 F. 

THÉÂTRE 

ANNECY 

Andorra 

de Max Frisch, mise en scène de Si- 
mone Audemars, avec Stéphane Del- 
basse, Jean-Paul Favre, Hélène Fîrfa, 
Georges Grbic Frédéric Martin, Pierre 
Spuhler et Michel Toman. 

Bonlieu. 1, rue Jean-Jaurès, 74 Annecy. 
Le mercredi 13, A 19 h 30. Tél.: 50-33- 
44-11. Durée : 2 heures. 65 F* et 95 F. 
Les Grosses Rêveuses 
d'après Paul Foumel, mise en scène de 
Stéphane Mûh, avec Servane Des- 
champs, Sophie Durand, Jean-Pierre 
Hollebecq, Françoise Monneret, Elisa- 
beth Legilfon et Alfred Spirli. 

Bonffeu, 1, rue Jean-Jaurès, 74 Annecy. 
Le vendredi 15. à 20 h 30. Tél. : 50-33- 
44-11. Durée: 1 h 20. 65 F* et 95 F. 
BLOIS 

Le Pain de Roméo 

d'Olivier Py, mise en scène de Fauteur, 
avec Benjamin Ritter, Elizabeth Mazev, 
Antoine Fayard, Philippe Girard, Em- 
manuel Salinger, Dominique Parent 
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en scène). 

Opéra, 11, boulevard Victor-Hugo, 
34 Montpellier. 20 heures, les 15, 19 et 
21 mars; 15 heures, le 17 mars. TéL: 
67-60-19-99. De 80 F à 180F. 
STRASBOURG 
Alceste 

de Gluck. SMrtey Close (Alceste), Glenn 
Wmsiade (Admète), Philippe Fourcade 
(le grand prêtre), Patrick Labiche 
(Evandre), René Schirrer (le héros, 
l'oracle). Chœur de l'Opéra du Rhin, 
Orchestre philharmonique de Stras- 
bourg, Louis Langrée (direction), 
Moshe Leiser, Patrice Caurier (mise en 
scène). 

Théâtre municipal. Opéra du Rhin, 
19. place Broglie, 67 Strasbourg. 

20 heures, les 10 et 12 mers. Tél. : 88- 
7548-23. De 60 FA 300 F. 

TOULOUSE 

UTrovatore 

de Verdi. Ignacio Encinas (Manrico), 
Elena Fillpova (Leonora), Alexandrina 
Miltcheva (Azucena), Anthony Mi- 
chaels-Moore (le comte de Luna), Hen- 
ry Runey (Ferrando), Chœur et Or- 
chestre national du Capitole de 
Toulouse, Klaus Weise (direction), Ar- 
naud Bernard (mise en scène). 

Halle aux Grains, place Dupuy, 31 Tou- 
louse. 14 h 30, le 10 mars.. TéL: 6163- 
13-13. De 150 F à 350 F. 

DANSE 

DIJON 

Trisha Brown Company 
if You Could'ntSee Me, M.O. 

Grand Théâtre, place du Théâtre. 

21 Dijon. 20 h 30. le 11 mars. 

GRENOBLE 
Jean-Claude GaDotta 

Rue Palanka. Docteur Labus. 

Le Cargo. 9, avenue Paul-Claudel. 
38 Grenoble. 19 h 30. les 12 et 19 mars; 
20 h 30. tes 14. 15, 16. 22 et 23 mars. 
Tél.: 76-2*0545. 115 F. 

LYON 

Compagnie la Useuse 
Georges Appatx : Hypothèse fragile. 
Maison de la danse. 8, avenue Jean- 
Mermoz, 69 Lyon. 20 h 30, les 12 et. 
14 mars ; 19h30. le 13 mars. TéL: 78- 
75-88-88. 120F. 




Mathias Mlékuz, Claude Perron et Phi- 
lippe Lehembre. 

La Halle aux Grains, place de la Répu- 
blique. 41 Blois. Le vendredi 15, A 
20 h 30. Tél . .- 54-56-19-79. Durée: 
2 h 30. 80 F* et 100 F. 

COLMAR 

Un mob A la campagne 
d'Ivan Tourgueniev, mise en scène 
d'Yves Beaunesne, avec Nathalie Ri- 
chard, Stéphanie Schwartzbrod, Nicole 
Colchat, Jeart-Pol Dubois, Marc Gtti, 
Christophe Le Masne, Renaud Bécard, 
Vincent Massoc et en alternance Grê- 
gory Chaillou ou Quentin Deguitre. 
Théâtre municipal, 3, rue Unteriinden, 
68 Colmar. Le samedi 9. A 20 h 30. Tél. : 
89-20-29-02. Durée : 2 heures. 60 F* et 
120 F. 

ŒBL 

Platonov 

d'Anton Tchékhov mise en scène de 
Ludovic Lagarde, avec Juliette Failevic, 
Mireille Roussel, Violaine Schwartz, 
Pierre Baux, Laurent Poitrenaux, Jean- 
Philippe Vidal, Thomas Cousseau. Xa- 
vier de Guillebon, Isabelle Hurtln et 
Franck Manzoni. 

La FaTencerle, allée de Nelson, 60 CreiL 
Le vendredi 15. A 20 h 45. Tél. : 44-25- 
44-35 Durée: 2 h 15 100 F* et 130 F. 

DUON 

Chambre obscure 

de Vladimir Nabokov, mise en scène 
d'Anton Kouznetsov, avec Véronique 
Octon, Jean-Gabriel Nordmann, Ri- 
chard Sammel et Marc Wery. 

Ecole des beaux-arts, 3. rue Miche/ et. 
21 Dijon. Les mardi 12, vendredi 15 sa- 
medi 16, mardi 19, A 20 h 30; les mer- 
credi 13 et jeudi 14, A 19 h 30; le di- 
manche 17, A 16 heures. Tél. : 
80-30-12-12. Durée: 1h30. 100F » et 
730 F. Jusqu'au 23 mars. 

LE HAVRE 
Cirque ici 

de et par Johann Le Guillerm. 

Le Vokan, 2. rue Radne, 76 Le Havre. 
Les samedi 9, mardi 12, vendredi 15, 
mardi 19. A 21 heures; les mercredi 13 
et samedi 16. â 19 heures. Tél. : 35-19- 
10-10. Durée :1h30. 80 F. Jusqu’au 23 
mars. 

N'oublie pas Bob Morane 
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d’Emmanuel Brlty, mise en scène de 
J 'auteur, avec Karim Belkhadra, Patrick 
Azam, Charles-Henri Peler, Valérie Tou- 
zé. Vinciane Regattieri, Philippe Métro 
et Jean Joulin. 

Le Volcan, 2, rue Racine, 76 Le Havre. 
Les samedi 9, vendredi 15. samedi 16 à 
19 heures; les jeudi 14 et mardi 19. à 
21 heures. Tél.: 35-19-10-10. Durée: 
1 h45 80 F. Jusqu’au 21 mars. 

Un paysage sur la tombe 
de Fanny Mentré, mise en scène de 
l'auteur, avec Muriel Amat, Christophe 
B ouïsse, Yan Duffas et Camille Japy. 

Le Volcan, 2, rue Radne, 76 Le Havre. 
Le samedi 9, A 21 heures. Tél.: 35-19-10- 
10. Durée: 1 h 45. 80F. 

L'Affaire de la rue de Lou reine 
d'Eugène Labiche, mise en scène de 
François Wastiaux. avec Jean-Damien 
Barbin, Bruno Pesenti, Agnès Sourdii- 
lon. Bamabé Perrotey, Yetwart Ingey 
et Luis Naon (musicien). 

Le Volcan, 2, rue Racine. 76 Le Havre. 
Le jeudi 14, à 19 heures; les vendredi 15 
et samedi 16, A 21 heures. Tél J 35-19- 
10-10. Durée: 1 heure. 80 F. 

Via Negativa 

d'Eugène Durrf, mise en scène de Nor- 
dine La h lou, avec Serge Avédikian, Ca- 
therine Beau, Dominique Bertola, 
Jean-Yves Du parc, François Font, Eric 
Jakobiak, Lucien Mélkl et Valérie Vinci. 
Le Volcan, 2. rue Radne, 76 Le Havre. 
Les jeudi 14 et samedi 16. A 21 heures; 
le vendredi 15. A 19 heures. Tél.: 35-19- 
10-10. Durée: 1 h 45. 80 F. 

MONTLUÇON 

SaUinger 

de Bernard-Marie Koltès, mise en 
scène d'Anne-Françoise Benhamou et 
Denis Loubaton, avec Marc Berman, 
Sami Bouajila, Luc-Antoine Diquéro, 
□aude Duparfaït, Patricia Jeanneau, 
Chantal Lavallée, Michèle Moretti et 
Anne Rejony. 

Les Fédérés-Théâtre des llets. Espace 
Boris-Vian, 03 MontJuçon. Les jeudi 14, 
vendredi 15, samedi 16 A 20 h 30. TéL: 
70-03-86-18. Durée: 2 h 15. 70 F * et 
90F. 

NANTES 

La Femme changée en renard 
d'après David Gamett, mise en scène 
de Didier Bezace, avec Serpentine 
Teyssier, Christophe Grundmann et Be- 
noît Muractiole. 

Théâtre universitaire, ch. de la Cen- 
sive-du-Tertre. 44 Nantes. Les vendredi 
15 et samedi 16 A 21 heures. TéL 40- 
14-12-79. Durée: 1 h 30. 60 F* et 110 F. 
NICE 

Comme tu me veux 
de Luigi Pirandello, mise en scène de 
Claudia Stavisky. avec Nada Strancar. 
Alexis Nitzer, Martine Vandeville. Sid 
Ahmed Agoumi, Jean-Pierre Bagot, 
Françoise Berlin, Roland Monod, Ar- 
naud Carbonnier, Violette Pliot et 
Pierre-Yves Desmonceaux. 

Centre dramatique national, prome- 
nade des Arts, 06 Nice. Les mercredi 13. 
jeudi 14, vendredi 15, samedi 16. à 
20 h 30; le mardi 19, A 19 h 30. Téh 93- 
S0-5260. Durée : 2 h 30. 60F* et 170 F. 
Jusqu’au 21 mars. 

NIMES 

Vous -qui habitez le temps - - 

de Valère Novarina. mise en scène de 
Claude Buchvald, avec Véronique B ou- 
tre ux. Emmanuel Clarke. Emmanuelle 
Ducrocq, Didier Dugast. Bruno Ser- 
monne. Claude Merlin, Elodle Renard 
et Nicolas Struve. 

Odéon. 7, rue Pierre-Sémard. 
30 Nîmes. Le mardi 12. A 20 h 30; le 
mercredi 13, A 19 h 30. Téh 66-36-02- 
04. Durée: 2 h 15. 60 F* et 80 F. 

Richard UJ 

de William Shakespeare, mise en scène 
de Matthias Langhoff, avec Nathalie 
Bastat, Hugues Boucher. Stéphane 
Comby, Martial Di Fonzo Bo, Marie 
Lauverjat. Maxime Lefrançots, Frédé- 
rique Lollée, Philippe Marteau, Jean- 
Michel Portai, Sandrine Spielmann, 
Pascal Tokatiîan et deux enfants en al- 
ternance. 

Théâtre national de Bretagne. 1. rue 
Saint-Hélier, 35 Rennes. Du mardi 12 
au jeudi H le mardi 19, A 19 heures; les 
vendredi 15 et samedi 16. A 20 heures; 
le dimanche 17, à 15 heures. Tél.: 99-31- 
12-31. Durée : 4 h 20. 110 F. Jusqu’au 21 
mars. 

STRASBOURG 

Conversations entre onze heures et 
minuit 

d'après Honoré de Balzac, mise en 
scène de Gilberte Tsaï, avec Hélène 
Alexandridis, Caroline Chaniolleau, 
Hélène Laplower, Jérôme Kircher, Ma- 
thias Jung, Mohamed Rouabhi, 
Laurent Zisennan et Daniel Martin. 

Le Maillon-Théitre Germain-Muller, 

13. place André-Maurois, 67 Stras- 
bourg. Les mardi 12, mercredi 13, ven- 
dredi 16 samedi 16 à 20 h 30; le jeudi 

14, à 19 h 30. TéL- 88-27*1-81. Durée: 
2 h 15 90 F* et 120 F. 

La Mouette 

d'Anton Tchékhov, mise en scène 
d'Alain Françon, avec Pierre Baillot, 
Carlo Brandt, Clovis Comifiac, Jean- 
Pierre Dougnac, Valérie Dréville, Jean- 
Claude Durand, Michèle Goddet, Guil- 
laume Lévêque, Dominique Valadié, 
Caire Wauthion, Joseph Rolande?, Zi- 
muth et Barbara Nicolier. 
Wacken-Théétre national place de la 
Foire-Expositron, 67 Strasbourg. Les 
mardi 12, mercredi 13. jeudi 14, ven- 
dredi 15, samedi 16 A 20 heures. Tél.: 
88-3544-52. Durée: 2 h 30. 95 F* et 
125 F. 

Goethes « Faust » racine carré de 

1 plus 2 (en aBemand stf) 

d'après Goethe, mise en scène de 
Christoph Marthaier, avec Matthias 
Bemhokl, Josef Bierbkhler, Jean-Pierre 
Cornu, Inka Friedrich, Ueli Jâggi, 
Jacques Ullrich, Martin Pawlowsky, 
Annelore Sarbach, Siggi Schwientek, 
Ozlem Soydan, Catrin Striebeck. Ed- 
mond TelgenkAmper, Ulrich Tukur, 
Graham F. Valent! ne et Clemens Sienk- 
necht et Volker Griepenstroh (pia- 
nistes). 

Opéra du Rhin, 19, place Broglie, 
67 Strasbourg. Les vendredi 15 et sa- 
medi 16 A 20 heures; le dimanche 17, A 
15 heures. Tél.: 88-7548-23. Durée: 

2 h 40. 95 F* et 125 F. 

THJONV1LLE 

La Station Champbaudet 
d'Eugène Labiche, mise en scène 
d’Anne-Marie Lazarini, avec Laurence 
Février, Didier Lesour. Philippe Leba^ 

> * 


Jacques Bondoux, Frédérique Lazarini, 
Claude Guedj. Andréa Retz-Rouyet 
Irène Chauve et Xavier Bouvier. 
Théâtre populaire de Lorraine, rue 
Pasteur, 57 Thionville. Les jeudi 14, 
vendredi 15, samedi 16 A 20 h 30. Tél.: 
82-82-14-92. Durée: 1h30. 60 F * et 
80 F. 

TOURS 

La Servante (ouverture) 
d'Olivier Py, mise en scène de l’auteur, 
avec Irina Dalle, Etienne Lefbulon, Fré- 
dérique Ruchaud, Ariane Gardel, 
Christophe Bernard, William Nadylam 
Yotnda, Benjamin Ritter et Jean-Da- 
mien Barbin. 

Théâtre Louis-Jouvet 12, rue Léonard- 
de-Wncï, 37 Tours. Le lundi 71, à 
20 h 30. Tél.: 47-64-50-50. Durée: 
1 h 30. 100 F* et 120 F. 

Le Pain de Roméo 

d'Olivier Py. mise en scène de l'auteur, 
avec Benjamin Ritter, Elizabeth Mazev. 
Antoine Fayard. Philippe Girard, Em- 
manuel Salinger, Dominique Parent. 
Mathias Mlékuz, Claude Perron et Phi- 
lippe Lehembre. 

Théâtre Louis-Jouvet, 12, rue Léonard- 
de-Vtnci, 37 Tours. Les mardi 12 et mer- 
credi 13. A 20 h 30. Té L 47-64*0*0. 
Durée: 2 h 30. 100 F* et 120 F. 


ART 

AIX-EN-PROVENCE 
Mario Prasslnos 

Espace 13- Art contemporain, 21 bis, 
cours Mirabeau, 13 Atx-en-Provence. 
Tél.: 42-93-03-67. De 11 heures A 
18 h 30. Jusqu'au 15 mars 1996. 
AUXIRCH 

Occupation 2: Marie-Amélie Germain 
Centre rhénan d'art contemporain 
d'Alsace, 16 rue du Château. 68 Alt- 
kirch. Tél.: 8508-82*9. De 14 heures à 
18 heures. Fermé lundi et mardi. Du 
9 mars 1996 au 21 avril 1996 
Sur invitation: Midiaele Andrea Schatt 
Centre rhénan d'art contemporain 
d'Alsace, 18, rue du Château, 68 Alt- 
kirch. TéL 8508*2*9. De 14 heures A 
18 heures. Fermé lundi et mardi. Du 

9 mars 1996 au 21 avril 1996 
AMIENS 

Jean-Mkhel Alberola 
Fonds régional d’art contemporain de 
Picardie, 45, rue Poirrtin, 80 Amiens. 
Tél.: 22-91-66-00. De 14 heures A 
18 heures. Fermé samedi, dimanche. 
Jusqu’au 29 mars 1996 
Anne et Patrick Poirier 
Musée de Picardie. 48, rue de la Répu- 
blique. 80 Amiens. Tél.: 22-91-3644. 
De 70 heures A 12 h 30 et de 14 heures 
à 18 heures. Fermé lundi. Du 9 mars 
1996 au 19 mai 1996. 

BORDEAUX 

MatthewBamey 

CAPC-Musée d’art contemporain. 
7. rue Ferrère. 33 Bordeaux. Tél.: 56- 
44-16-35. De 12 heures à 19 heures; 
mercredi jusqu’à 22 heures. Fermé lun- 
di. Jusqu'au 24 mars 1996. 30 F. 
CASTRES 
Anne Pesce 

Centre d’art contemporain, 35. rue 
Chambre-de-l'Edit. 81 Castres. Tél.: 63- 
553520. De 10 heures A 12 heures et 
de 14 heures -A IBheuresc samedi, di- 
manche et jours fériés de 15 heures à 
78 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
20 mars 1996 
DUON 

John M. Armleder, Bernard Frize. Ste- 
ven Parrino, Richard Prince 
Le Consortium, centre d'art contempo- 
rain. 16, rue Quentin, 21 Dijon. Tél - 80- 
30-7523. De 14 h 30 à 18 h 30. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 9 mars 
1996 

Claudio Parmiggiani 
Musée des beaux-arts, palais des Etats- 
de-Bourgogne. 21 Dijon. TU.: 8574-52- 
70. De 10 heures à 18 heures. Fermé le 

8 mai. Fermé mardi. Du 9 mars 1996 au 

13 mai 1996. 15 F. 
HÉROUVILLE-SAINT-CLAIR 
Exergue, profil d'une collection: Han- 
nah Col Q ns, Nathalie Hervieux 
Centre d'art contemporain de Basse- 
Normandie, 7, passage de la Poste. 14 
Hérouville-Saint-Clair. Tél.: 31-9555 
87. De 14 heures A 18 h 30; dimanche 
de 15 heures à 18 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 31 mars 1996. 

MONTBÉLIARD 

Jephan de Vtlliefs 

Centre d'art et de plaisanterie, hôtel 
de Sponeck - 54, rue Clemenceau, 25 
Montbéliard. Tél.: 81-91-37-11. De 

10 heures à 19 h 30; dimanche et jours 
fériés de 15 heures A 19 heures; lundi 
de 12 heures A 19 heures. Jusqu’au 

10 mars 1996 
MOUANS-SARTOUX 
L'Art concret aujourd'hui 

Château, , 06 Mouans-Sartoux. TèL 95 
7571-50. Jeudi, vendredi samedi, di- 
manche de 11 heures A 18 heures et sur 
rendez-vous. Jusqu'au 10 mars 1996 
NANTES 

Les Années romantiques 
Musée des beaux-art \ 10. rue Georges- 
Clemenceau. 44 Nantes. Tél.: 4041*5 
65. De 10 heures à 18 heures; vendredi 
jusqu'à 21 heures; dimanche de 

11 heures à 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 17 mars 1996 30 F. 

NICE 

Karl Btassfeldt 

Musée Matisse, 164, avenue des 
Arénes-de-Gmies, 06 Nice. TèL 93-81- 
08-08 De 11 heures A 17 heures. Fermé 
mardi Jusqu’au 2 avril 1996 
QUIMPER 
Tbnla Mouraud 

Le Quartier, centre d’art contempo- 
rain, parc du 137*-Régiment-d'lnfante- 
rie. 29 Quimper. Tél.: 98-555577. De 

11 heures A 19 heures; samedi de 

14 heures à 18 heures; dimanche de 
14 heures A 17 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 10 mars 1996 

RENNES 

Jean-Pierre Pïncetnïn 

Oniris, galerie d'art contemporain, 

40. rue d'Antrain, 35 Rennes. TéL: 95 

36-46-06. De 15 heures A 19 heures. 

Fermé dimanche et lundi. Jusqu’au 

29 mars 1996 

TOURCOING 

Paul Nougê. Marcel Mariën. Joan Bros- 
sa, Léo Copers 

Musée des beaux-arts, salles d'ex posi- 
tions temporaires, 2. rue Pauf-Doumer, 
59 Tourcoing. Tél.: 20-25-38-92. De 

12 heures à 19 heures. Fermé mardi. Du 

9 mars 1996 au 37 août 1996 
(*) Tarifs réduits. 

* l 
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COMMUNICATION 


L’accord sur la télévision numérique en Allemagne semble être 
le prélude à la recomposition des capitaux d’Havas et de la CLT 


L'entrée de BSkyB dans le capital de la chaîne Première dépend de l'accord de Léo Kirch, qui dispose d'un décodeur concurrent à celui de Canal Plus 


La structure de contrôle 
de la CLT 


IMXÉIÈG&iâMtf 


Jr. 


RANCE ibÊCOMÎ 


ÏUB AlUQHNftl 






COMPAGNIE LUXEMBOURGEOISE 
MULTIMEDIA 




A UDI OF INA 


AU-DELÀ de la prise de posi- 
tion sur le marché de la télé- 
vision numérique à péage en 
Allemagne, l'accord Canal Plus, 
Bertelsmann, Havas et BSkyB 
risque de provoquer une re- 
composition du capital des 
grands groupes de communica- 
tion concernés. 

• La structure de la chaîne 
allemande Première. Cette 
chaîne de télévision cryptée 
spécialisée dans le cinéma et le 
sport (1,1 million d'abonnés) est 
la propriété de Bertelsmann 
(37,5 %), de Canal Plus (37,5 %), 
mais aussi de Léo Kirch (25%). 
Seule chaîne cryptée du pay- 
sage audiovisuel allemand, Pre- 
mière sera forcément le noyau 
dur d’un bouquet de pro- 
grammes numériques. Mais le- 
quel ? Celui de Berteismann- 
Murdoch-Canal Plus? Ou bien 
celui que Léo Kirch projette 
seul de son côté? La direction 
de la communication de Ber- 
telsmann a reconnu, jeudi 
7 mars, que le magnat allemand 
de l’audiovisuel Léo Kirch avait 
un pouvoir de blocage: « Nous 
allons essayer de faire en sorte 
que notre alliance puisse travail- 
ler avec Première, mais cela ne 
peut réussir qu'avec l'accord de 
Kirch». a déclaré le porte-pa- 
role de Bertelsmann, Nikolâus 
Formanek. 

Toutefois, si un jour Murdoch 
entrait dans Première, Bertels- 
mann et Canal Plus devraient 
sans nul doute revoir leur rôle 
respectif au sein de la chaîne. 
Deuxième aspect du problème: 


Léo Kirch, qui a développé une 
technologie numérique parti- 
culière (D-Box), affirme avoir le 
pouvoir de s’opposer à la ré- 
ception de Première sur le dé- 
codeur Mediabox par Bertels- 
mann et Canal Plus. 

Enfin, au plan financier, l’en- 
trée éventuelle de Murdoch 
dans Première serait très profi- 
table à Canal Plus. Tout 
d’abord parce que cela valori- 
serait sa participation de 
37,5 %, aux environs de 2 mil- 
liards de francs. Or, l’investisse- 
ment initial dans Première at- 
teignait quelques dizaines de 
milli ons de francs seulement. 
Ensuite, parce que le prix affi- 
ché par Murdoch (270 millions 
de dollars) donne un prix indi- 
catif de l’abonné sur le marché 
allemand: 5 000 francs, soit 
1,25 fois la valeur de l’abonné 
de Canal Plus. 

• L'avenir des relations Ha- 
vas- CLT. La présence en direct 
(10% du capital) d’Havas dans 
l’accord conclu avec Rupert 
Murdoch a indigné les diri- 
geants de la compagnie luxem- 
bourgeoise de télédiffusion. 
Michel Delioye, a dminis trateur 
délégué de la CLT, dans un en- 
tretien accordé au Monde (nos 
éditions du 8 mars) parlait 
meme de « trahison ». Plusieurs 
dirigeants de la CLT sous-en- 
tendent que Pierre Dauzier et 
ses représentants ont assisté à 
toutes les réunions du conseil 
d’administration où il était 
question d’une alliance avec 
BSkyB, la cliquant alors forte- 


ment. La révolution numérique 
est donc en train de faire voler 
en éclats le tissu d'alliances 
complexes qui existait depuis 
les années 70 entre la France et 
le Luxembourg au sujet de la 
CLT. Quelles que soient les me- 
sures de rétorsion immédiates 
prises par Albert Frère, princi- 
pal actionnaire de la CLT - dé- 
mission du conseil d’adminis- 
tration d'Havas? vente de la 
participation d’Audiofina dans 
Havas?-, la marge de ma- 
nœuvre de la CLT semble au- 
jourd'hui considérablement ré- 
duite. 

Si le groupe persiste dans sa 
volonté dé poursuivre ses pro- 
jets numériques en Allemagne 
et en France, des partenaires 
locaux - qui ne sont ni Bertels- 


mann en Allemagne, ni Canal 
Plus en France- lui seront né- 
cessaires. 

La position de faiblesse de la 
CLT est telle aujourd’hui après 
ce retournement que le groupe 
ne paraît pas en mesure de po- 
ser ses conditions. H n’est donc 
pas exclu qu’ Albert Frère étudie 
cette fois sérieusement sinon la 
vente, du moins la restructura- 
tion de son groupe. Un seul 
problème pour la vente : les 
acheteurs possibles -Havas et 
Bertelsmann-- risquent cette 
fois d’être moins pressés. 

Seconde éventualité, Havas 
se désengagera-t-il de la CLT 
comme l’ont souhaité publique- 
ment Gaston Thorn, et Michel 
Delioye, respectivement pré- 
sident et adminis trateur délé- 


Annonces boursières 


juste avant F annonce officielle de P accord Bertelsmann-Canal 
Plus-Havas-Murdoch, les responsables de la commimication de 
BSkyB déclaraient, mercredi 6 mars à 17 heures, que la chaîne bri- 
tannique allait racheter 25 % dii capital de la chaîne allemande Pre- 
mière pour quelque 13 milliard de francs. Des rumeurs laissaient 
alors entendre que Léo Kirch cédait ses 25 % et que Bertelsmann et 
Canal Pins se délestaient chacun de 12,5 %. NBtolaas Formanek, di- 
recteur de la communication de Bertelsmann, y mit un terme: cm 
rappelant que des accords de préemption existent an sein de P ac- 
tionnariat de Première: personne ne peut vendre ses titres sans tes 
proposer d’abord à ses partenaires. Le cours des actions des parte- 
naires à Paccord a néanmoins flambé : r action Canal Plus s’est cto- 
tnrée à 1 065 francs (+163 %)> celle de BSkyB à 423 pences (+6 %), celle 

de Havas à 406 francs (+73 %) tandis que le titre Bertelsmann at- 
teignait 191 marks (30 pfennigs de plus). La COB à Paris s’est refrisée 
à tout commentaire. L'édition du 8 mars du Financial Times révèle 
que Rnpert Murdoch s’était excusé personnellement, par téléphone, 
auprès de ses nouveaux associés. 


TF 1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


Radio 


1340 Journal, 

MétéO. 

1335 Femmes. Magazine. 

1340 Les Feux de l'amour. 
1425 Dallas. 

Jeux d'ombres. 

1530 Rick Humer, 
inspecteur choc. 

Délation humanitaire. Série. 
16.15 Une famille en or. jeu. 
16.40 Club Dorothée 
vacances. 

1730 Les Années fac. 

Transformation- Série. 

1805 L'Un contre l’autre. 

Série- 

1830 Le Miracle de l'amour. 
Série. 

192)5 Agence tous risques. 

Histoire d'eau. Série. 

202)0 Journal, 

La Minute hippique, 
Météo, Trafic infb. 


1239 journal. Point toute. 
1345 Derrick. La dé. Série. 
1430 Le Renard. 

Une mort douce. Série. 
1530 et 535 La Chance 
aux chansons. 
Surprise-party d«e? $ewan, 
1625 Des- chiffres y r 
et des lettres, jeu. •*- 0, 
1635 Quoi de neuf, docteur ? 

Maggle, mon fils- Série. 
1735 La Rte à la maison. 

□émission d'émission. 
184)5 et 325 Les Bons Génies, 
jeu. 

18*45 Qui est qui ? feu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 

je te tiens par la barbichette. 
1930 et 030 Studio GabrieL 
1939 Journal, 

Météo, Point route. 


1340 La croisière s’amuse. [i/2 
et 2/2]. Le trésor de 
r empereur. Série. 

1530 Les Enquêtes 

de Remington Steele. La 
revenante. Série. 

16.10 Les Craquantes, série. . 

1640 Les Mmikeums. 

1745 Je passe à la télé; 
Divertissement 

1830 Questions pour un 
champion. Jeu. 

1830 Un livre, un }onr. Leçons 
d'histoire de fa pensée 
médicale, de Philippe Meyer 
et patrie* Triadou. 

1835 Le 15-20 

de finformation, 

19.08, Journal régional 

2005 Fa si la chanter. Jeu 

2035 Tout le sport 


1330 Détours de Rance. Le musée de Tabsinthe. 
1330 Attention santé. 1335 Défi. 14 jOO Portrait 
de Marguerite Duras. Présenté par Bertrand 
Poirot-Delpech. 15.00 Le Sens de l’Histoire. Les 
dvib aBemands :la vie dans le Rekh.1630 Le Réseau 
des métiers. 1635 Rintintin. Série. 1730 Les En- 
flants de John. 182X) Affaires publiques. 18.15 
Les Clefs de la nature. Médedne sangsuefle. 1830 
Le Monde des animaux. A la découverte des 
animaux des Des : la deé des puis. 


1335 Mon grand-père est 
géniaL Téléffim de Karen 
Arthur, avec lürk Douglas 
(88 min). 9024972 

Le grand-père d'un 
garçon de neuf ans se 
lance dans ht politique 


pour défendre les intérêts 
^d'éxpmkùnts 


Arte 


1930 Mirages - miroirs magiques à l'horizon. 

Documentaire de Michael Engin 
(60 min). 2072 

Les mirages, Fata morgana pour reprendre 
l'expression arabe, nourrissent 
l'Imagination des hommes en se situant 
toujours aux confins du rêve et de la réalité. 
2000 Brut Magazine de Claire Doutriaux et Paul 
Ouazan (30 min). 8175 

2030 8 IA Journal. 


^d'éxpkmints 

conchyliculteurs-. 

154)5 Deux flics à Miami 
1630 ffit Machine. 

174)5 Une feorille pour deux. 
1735 L’Etalon nom Série. 
184B Les Aventures 
de Tïntm. 

L'affaire Tournesol. 

194)0 Code Quantum. Série. 

Cœur de catcheur. 

1934 Six minutes 
tf information. 

2000 Notre belle famille. 
2035 et 2335 Capital 6. 


► En clair jusqu’à 1345 
1230 La Grande FamiBe. 

1345 Intersection 

Füm américain de Marie 
Itydefl (1993,94 min)- 

6890060 

1530 Babjdon y. série. 
164XMeJouroal 

ducih£fÔd(rcdiffJ. 

164)5 Jade l'Eclair 

Film de Simon Winoer 
0994,94 min). 6547088 
1735 Le Dessin animé. ' 

► En cla ir jusqu'à 2035 

1834 Help. Série. 

1835 Nulle part ailleurs. 

Invité: Daniel Cohn-Bendlt 

2030 Le Journal dn 
cinéma. 


France-Culture 


1933 Perspec tiv es 
scientifiques. 

Biologie et médedne : 
nouveautés sur Padénone de 
U prostate (2). 

.SDMIoRyOmt vr 

et la Raison." 

Prisent* WblM’Pôrd+i*: 
dtanoouc. Maurido teigd «al 
qmen tu+mbne (5). 

2030 Radkz AiditveB OscàrflSde. 

2132 Black and Bine. - 

Du tambour aux thunsjuec 
Georges PKzynsM. 

2240 Nuta magnétiques. 




UNE FAMILLE 
FORMIDABLE 

Feuilleton [S/9]. Des vacances 
mouvementées, de Joél Sanmni 
(100 min). 659798 

Au Portugal, les Beaumont 
doivent rejoindre kt soeur de 
Catherine et son ami. Les 
aventures d’une * tribu » 
bourgeoise mais sympathique. 


LES CINQ 

DERNIÈRES 

MINUTES 

Le quincaillier amoureux, de Jean 
Marbceuf, avec Pierre Santini 
005 min). 6580 

Un quincai'Her, amateur de 
femmes mariées, est retrouvé 
brûlé dans sa voiture... 


THALASSA 

Magazine présenté par Georges 
hsHOuri. 

Les seigneurs de Béring 
(60 min). 6595888 

Pour survivre, les Tchouktches 
utilisent des techniques de 
pêche vieilles de deux mille cinq 
cents ans. 


AU REVOIR 
L’AMÉRIQUE 

Téléfilm de Jan Sdiütte, avec onoTOuskj, Jafcov Bodo 
(80min). 781 


Un couple de juifs new-yorkais décide de 
retourner dans leur pays d’origine, la Mogne, 


pour y passer Noël. Après mouit péripéties, (e 
périple s'achève au prix de quelques désillusions. 


OTAGES 
EN HAUTE MER 

Téléfilm deCamlo Vüa (87 min). 

951 972 

Un couple d'Américains en 
croisière dans le gaffe du 
Mexique est pris en otage par 
des trafiquants qui veulent 
utiliser leur voilier pour passer 
de la cocaïne aux Etats-Unis. 


LES MONSTRES DE 
NOS CAUCHEMARS 

Documentaire de Florence Andréa 
(40 min). 5537791 

Composé d’extraits de vieux 
films fantastiques montés avec 
des images réelles des animaux 
qui hantent nos cauchemars. 


France-Musique 


1830 Jazz musique. 

Jazz au féminin, 

194)5 Domaine privé 


FAMILLE, 

JE VOUS AIME 

Magazine présenté par tsabefle 
Quenln. LesVbamet ; Les traditions 

japonaises ; Les bébés nageurs ; La 
greffe ; Les patins du gotha ; OphMie 
Winter{85 min). 6541798 

2335 HandbalL 

Sport Tournoi international 
de Paris- Bercy: 

F rance- Hongrie (65 min). 

4473917 

14X) Journal, Météo. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine présenté par Bernard 
Pivot 

Invitée: Daniefie Mitterrand pour son 

livre En toutes libertés 

(65 min). 8369885 


23.40 Géopolis. 

Magazine présenté par 
Claude SériDon. La Libye 
(50 min). 230866 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté par 
Sylvain Augier. 

Invité : Murray Head. 

Népal : la petite reine de Bhaktapur, 
de Frédéric Soitan, Dominique 
Rabotteau «Jean-Jacques Révérend ; 
France : Le Mans stand 34, de 
Rédéric Dézert, Philippe Athiei « 
Thierry Blouin ; Espagne : 7 exorcisme 
par le reu, de Pedro Seconin « Férran 
Figueroia (60 min). 7842243 


1.15 et 3.00, 5m Histoires naturelles. 
SM « 220. 3JS5. 4.35 TF I nuit 1J5S 
Histoire de La vie. 405 Més a ventures. 
445 Musique - 


030 journal, 

Bourse, Météo. 


1.20 Envoyé apédai (redtff.). 42» 
24 heures trUtfo. SJOtartnit d’artiste. 


2230 Journal, Météo. 

2330 Comment ça va ? 

La douleur. Comment vit-on 
la douleur ou Pabsence de 
douleur? (55 min). 3376868 


24 heures ifütfo. SJOPomIt d’artiste. 
Raynaud. 605 Dessin animé. 


>. Valez. IJ» Mnsfeoe 
aue populaire par Da- 


► GRAND FORMAT: 

CONTES ET COMPTES 
DE LA COUR 

OocumentaireifBlane de Latour 000 min). 5509408 

Au Niger, les quatre épouses d'un chtf 
traditionnel ne sont pas autorisées à sortir du 
palais. Elfes n'en dirigent pas moins d'intenses 
activités commerciales. La réalisatrice a partagé 
leur vie pendant neuf semaines. 

2345 Le Cadre de ter, l’art rosse du XX e slède. 
Documentaire. (I/3J Le nouveau départ, (fOfga 
Bruweleft (60 min). 2143953 

Premier volet tfun tryptique sur Part russe 
du AS* siècle et ses rapports avec la société 
etiapofitique. 


AU-DELÀ 
DU RÉEL, 
L’AVENTURE 
CONTINUE 

Série. 

Sous le lit, avec Tlrrathy BusfleW. 
Barbara WH/iams (55 min). 94068 

2335 Sexy Zap. 

Magazine. 

000 Le mefllenr 

de la pop mondiale: 

Brit Avrerd 1996, présenté 
par Ophâfe Wînter (70 min). 


Graffiti Musique populaire par 
nfel Coi In, accordéon (20 min). 


045 Le Lâche. Tfléflhn Indien de Satyajh Ray avec Saumhra 
Chatterjee (1965, N, v. Q., redi ffj. 1 JOMudc Planer. Tina 
TUroer (redtff., 65 mm) 


1.10 Best ofrap. 

Musique. 

ISO Jazz 6. Magazine. 345 Fanrine. 
Magazine. 4J5 Culture rock. Maga- 
zine (55 min). 


BRÈVES 
DE COMPTOIR 

Pièce de Jean-Marie Gourio, mbe en 
scène de Jesui-Michel Ribcs min). 

' 8242311 

2230 Flash cf Information. 
234» L’Affaire Mflcan ■ 

FBm tfAlan J. Palcuia 0993, 
136 min). 4876175 

1.15 Les Trois Mousquetaires 
Fflm d’André HunebeAe 
0953, 112 min}. 9046069 
330 Les Allumés. 

345 L’Affaire McCoy ■ 

FUm Russell Mukahy (1993. 
v.a, JO? min). 9427834 


De Brigitte Lefèvre. 

204» Concert .. 
franco-allemand. 
Embde5arrebrtKk.ee 
retransmis slirndtanément sur 
ta Radio de Leipzig, Francfort 
et Beriin. Concert donné le 3 
mars, A la Safle des Congrès, 8 
SarramKJt, par rorcbestre 
symphonique de la Radio de 
Sanêbnidc, tfir. Philippe 
HentMMghe : Ouverture 
tragique op. 81, de Brahms ; 
Concerto pour violoncelle « 
ottbestre ap.129.de R. 
Schununn ; Symphonie n» 2, 
de Beethoven. 

224» Soliste. Michel chaputs. 

2230 Musique pluriel 

Présence 1996. Œuvres de - 
KageLChenYL 

234)7 Ainsi la nuit 

Œuvres de Bruch. Beethoven, 
Brtaen. 


Les soirées 
câble et satellite 


Ciné Cinémas 


Canal jimmy 


1835 L’Amour taeué. Téléfilm 
français de Bruno Carrière (1995). 


français de Bruno Carrière (1995). 
2O05Le Bazar de Oaé Qnétnas. 


Show. Invitée: 
Les Envahls- 


1930 Journal ("R TB F). 2000 toit 
Boyard- 2130 Itinéraire d'un eour- 


BoycwL 2130 Itinéraire d'un som- 
met. 224» Journal (France 2). 2230 
Tarama (France 2 du V3/96J. 2330 
Intérieur nuit- 030 Soir 3 (France 3). 
14» Journal (TSR, 30 min). 


quatre actes de GiacoittO Pucdni 
Enregistré 8 r Opéra de San Francisco 
en 1989. 0.50 Premières loges 
(30 min). 


Ciné CinéflK 


Planète 


2035 Igor, l'enfant de TtbernobyL 
2L25 Dance, le robot des enfers. 


2L25 Dance, le robot des enfers. 
2215 Marseille en mm. lAàdethts 
93. 23.15 Les Nouveaux Hxpkira- 
teon. [VI 2] La java fait sa physique. 
2345 uranium en Limousin. 0.10 
Les MBe Compagnons (60 min). 


1840 Le Réveil 

de la sorcière rouge» 
FOffl d’Edward Ludwig (1948, 
N„110ntin). 48B44578 

2030 San5famiïte»» 

FSm de Man: AMgm 
(1934, N., 100 min). 5Q823V) 

22.10 Secret de femme ■ ■ 


204» Le Bazar de Oné Onémas. 
214» L'Aimée 

du Dragon ■■ 

Film de Michael Cimlra (1985, 
130 min). 87163330 

23.10 Je me fais 
du cinéma» 

Füm de Herbert Ross 
(1982, v.o., 105 min). 

432021 58 

055 Histoires 

d’outre- tombe ■ 

Füm de Freddie Francb (1972, 
Mmln). 37820170 


204» The 
Crystal Gayle. 

sons. Les ënfara. xcxu masji te 
testament. 21JS0 Cobta GM*. 22.10 
Ctnooicme moscovite. 22.15 Dream 
On. Eddie, le petit orohrfn. 2245 
sofad. Jbnmy. 2305 Cocntry Box. 
2340 La semaine sur Jfcmny. 2330 
New Tort toUce Blues, épisode 
n°38. 


aux courses. 2245 Déchirée entre 
deux amours. 030 La Semaine sur 
Jimmy. 030 Seoet bancaire. Les 
trésors de PAdt1afique(55 min). 


Eurosport 


e inoîuic 

- EN POCHE — 


Radio-Classique 

2040 Les soirées 

de Radio-Classique. 

Anton DizbeSL Symphonie P. 
3t.de Haydn; Trio noi.de F. 
Schubert ; Messe n» 2. 
Jubri-Messem. 76.de Weber ; 

■ • « ^exnmetttfwgii . 

op.65. cfc Lanner, ; Pour une 
raie, ouverture, de Beethoven. 


RTL 9 


Série Club 


Film de Nidioias Ray 
(1949. N„ ïa, 80 min] 


Paris Première 


204» 20 h paris Première. 214» ► 

Le Grsnd Petit Cbcamc de MtreiBe- 
pBk le sen«.21J5 Musiques en 
scènes. HH La Bohème. Opéra en 


(1949, N, va, 80 nun). 

78662381 

2330 Lancer Spy ■ 

Film de Creÿxy Bamff (1»7, 
va, 80 min). 52634360 
050 Les jeux sontfiûtsR 

FUm de Jean Detoruwy (1947, 
N,» min). 90007426 


2345) Le 


plateau. 2lMfët03Q) tm B 
Mauvais souvenirs. 2230 


pas tes margoe- 
canards. 2045 (et 
. Meurtres Sur un 
30) Van Bergerac. 


1955 La Vie de famfflc. Généraux sa- 
crifiés. 2030 francesca. 2335 Les- 
der. 2330 la Femme pervertie. FBm 
de Joe D’Amato 0985, 95 min], avec 
Isa belle Guzon. Erttfaue, 145 ISA- 
achat 7 J0 La Avenzmjax du co- 
bra d'oc Füm tf Anthony M. Dawson 
0982, K nrin), avec David warbede 
Aventures 


1230 Athlétisme. 

En dlrea. Championnats 
tf Europe en salle. 2 Stockholm 
(Suède, 450 min). 24430382 
1935 Football 

En dlrea. Oampionnat de 
France D2. 31* JourTiêe. 
UvaHHaneüe.è Laval - 
025(14(17. 1678369 

224» Formule L 234» Cott 04» 
Athlétisme. 130 Tfennis. 

235 Rxmole L 

En direct. Grand Prix 
d'Australie. Estais qusfmœtXi, 
3 Meftxjume (70 min). 

71422373 



TMC 


Hitchcock présente. A mourir de 
rire. 1.15 L Homme du Picardie 


20.00 Marc et Sophie. Les 
tfcsnohefies du Grand FjortL 2035 
Drôles tThbtoiies. 2035 Tint qsil y 
anra +< t ii Tmn^n W.W wtnnwre 


Disponible en librairies si çn 
orenda surfaces 


‘fjh ùe 


portr 


gué de la CLT? Piene Dauzier, 
PDG d’Havas, répond par la 
négative, «/e n'ai pas l’inten- 
tion de me désengager de la CLT. 

Ce n’est pas mon intérêt. Je 
considère que la CLT demeure 
un enjeu européen, aujourd'hui 
comme hier», a-t-il indiqué 
ri ans un entretien au. Figaro du 
8 mars. Havas, via IR assure la 
régie publicitaire exclusive des 
télévision et des radios de la 
CLT et est d’antant plus serein 
vis-à-vis du groupe luxembour- 
geois. Le contrat de régie vient 
d’être reconduit jusqu'à 
l'an 2000. 

• La place d’Havas. L’arrivée 
en direct d’Havas dans le grand 
jeu audiovisuel numérique est 
susceptible d’avoir des consé- j. . 
quences. Jusqu’à présent Canal 
Plus était le seul acteur' français 
à capacité réellement interna- 
tionale. Désormais, la visîbib'tâ 
d’Havas s’accroît et confirme la 
volonté de Pierre Dauzier, son 
PDG, d’apparaître comme un 
industriel de la communication 
plutôt que comme le patron 
d'on holding financ ier. 


Yves Mamou 


■ Karel Van Mlert, commissaire 
européen qui participait anx réu- 
nfons de l'Union européenne de 
radioâffasion (UER) à Bruxelles, a 
indiqué, jeudi 7 mars, que la 
c ommiss ion européenne allait se 
pencher sérieusement sur la iégali- 
té de raccord passé entre Rupert 
Murdoch et ses nouveaux alliés 
européens. . . 


Fans: Emmanuel Be*. orgue, Eric Le 
Lann, trompette, Michel Gralllîcr, 
ptareLAMo Romane, batterie. 14» 
Les Note de France- Musique. 


ZUB i Ds Soirées- (SataL Anton 
Œuvres de F. Schubert: 
EriUhiIg, Dfctrich Flsdier-DMcau, 
baryton, Gerald Moore, piano; 
Gretçhen un Splnnrade, Christs 
UfawJft mezawOTraoo, Irwùi Gage, 
Piano: Quatuor t 387, de Mozart, 
RTfaQuàtuor Albin 8erg :VWatloro 
DlabÆ op.120, de Beethoven, AWred 
BrendeL piano. 04» Les Nota de Ra- 
<Ho<U» aqofi. 




Mais go'«t-oe-<|u*efcs d&ent 
quand eBes en pariait 7 (4). 

0l05 Do Jour au la i d wiMin . Michel 
ButeL OA Coda. (5V 14» Les Nuhs 
de France-Culture (Rediff.). 


L’Avaot -guerre des Immigrés («); 
1-59, Rdynésle: deux au trois choses 


deux ou trois choses 
(3): 321, Trois poètes 


CD: 422, Entretien avec 
Pedrag Mawej évitai ; s.01, Sergîo 
Leone ; 635, Naissance des écritures. 


04» Jazz dub. En direct du surset,i 
Paris: Emmanuei Bex, orgue, Eric Le 
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Portrait de femmes dans la campagne anglaise 

Le téléfilm britannique « Une délicate affaire » traite 
avec élégance de l'homosexualité. Petits tableaux de société 




ELLE EST JOUE. Nos, mlein^ 
eDe est belle. Belle comme une 
vierge italienne au soutire énigma- 
tique, comme une vierge de Léo- 
nard de Vinci, celle du Rocher, un 
visage troublé devinant déjà le che- 
min de croix qui Fattend. 

Elle, c’est Alice jordan (époustou- 
flante Sophie Ward), dix ans de ma- 
riage et trois beaux enfants aux 
boucles blondes. Son mari, Martin 
(Nathaniel Parker) est un avocat sé- 
duisant et même appétissant le 
bonheur ! Mais si Ton regarde de 
plus près, ce n'est pas tout à fait ça. 
Alice, après la naissance de son troi- 
sième enfant, a lait une légère dé- 
pression, elle a cessé de peindre les 
délicates aquarelles dont raffolaient 
ses amis. Rien de grave, pense-t-on 
dans son entourage, mais Martin, 
qui vivait jusque-là dans la superbe 
propriété de ses parents, décide de 
s’installer dans un petit village pour 
rétablir l’équilibre familial: Cest à 
ce moment préris que co mmence le 
film de Moira Armstrong. 

A SAVOURER TRANQUILLEMENT 

Un téléfilm qu’il faut savourer 
tranquillement. Les images sont 
magnifiques et Pan ne se lasse pas 
de flâner dans la campagne an- 
glaise, de jouer sur les vertes pe- 
louses des jardins fleuris, de se pro- 
mener dans les nies du village 
qu'un guide touristique qualifierait 
sans rire d'authentique. Mais atten- 
tion, une image peut eh cacher une 
autre, et, comme le (fit le pasteur de 
la paroisse qui connaît bien ses 
ouailles : «Un village anglais fait 
passer le plus terrible test en ce qui 
concerne l'amour du prochain.» Un 



village avec ses rites et ses habi- 
tudes. Chacun surveille ce que fait 
Fautre, et si un membre de la petite 
communauté oubliait ses devoirs ci- 
viques, tel qu'aller balayer P église 
ou tenir un stand le jour dé la fête, 
Fépirier à la langue bien pendue ou 
les commères à Fcril vif seraient là 
pour le rappeler à Fonhe. Le décor 
est planté, Faction peut commencer 
A peine Alice a-t-eUe défait ses 
valises que son envahissante belle- 
maman rapplique pour lui donner 
(Futiles conseils sous Fœfl attendri 
dé son nigaud de fils. Devant cette 
charmante scène, la domestique 
soupire (Prise et chuchote, rassu- 
rée : «forme les familles. » Eh bien. 


elle va être servie. La châtelaine du 
village, Lady Unwin, donnant une 
grande réception à Foccaskm du re- 
tour de sa fiDe, Ctodagh (épatante 
Kerry Fox), invite tes nouveaux ve- 
nus afin de les présenter aux no- 
tables. Qodagh, une grande brune à 
large bouche, aime la rie, rit très 
fort et a coutume de dire et de frire, 
sans complexes, tout ce qui lui 
passe par la tête; le contraire 
d'Alice, qui subit en silence. Le 
contact est glacial entre les deux 
femmes. Pourtant, Martin, Alice et 
Oodagh vont devenir les meilleurs 
amfe du monde. Suivent alors de 
plaisants petits tableaux ethnolo- 
giques sur la bonne société britan- 


nique: intérieurs de bon goût, cui- 
sines confortables, plats exotiques 
et vins fiançais. Arrive ce qui devait 
arriver. Lors d’une absence de la 
froide Alice, Martin, séduit par la 
chaleureuse Oodagh, tente un soir 
de la mettre dans son lit Le trio 
classique: l’homme, la femme, la 
maîtresse, sujet central de tant 
d’œuvres littéraires et dont Ve public 
ne se lasse point Que nenni ! Oo- 
dagh, déliée de l'obligation de ré- 
serve qtfeQe s’était jusque-là impo- 
sée, prend Alice dans ses bras. 
Martin voulait tromper Alice avec 
Clodagh, pourquoi Oodagh ne 
tromperait-elle pas Martin avec 
Alice? 

Alice est enfin heureuse. Alice 
rayonne. EDe se remet à P aquarelle, 
sourit de nouveau à son mari et ba- 
laie comme il se doit 1e dallage de 
Fégüse pour la prochaine fête. Où 
est le mal ? Moira Armstrong filme 
une succession de plans lumineux, 
laissant le spectateur libre de mode- 
ler Fhistoire à sa façon. Hès joli mo- 
ment Mais le traître survient sous 
le visage sombre d’Anthony, le frère 
de Martfo, qui, trop heureux d’hu 
initier son frère, lui ouvre les yeux. 
Les habitants du village, tel un 
choeur antique, commentent la tra- 
gédie avec une délectation hypo- 
crite et sournoise. Pourtant, rien 
n'atteint plus Alice, son visage est 
toujours émgmatique, mais on sent 
qu'elle a acquis une certaine séré- 
nité. 


ArmeUe Cressard 

★ a Une délicate affaire » : 
Canal +, samedi 9 mars à 20 h 30. 


La misère du monde 


par Agathe Logeant 

DEUX histoires banales, qui 
n'intéressent personne, sinon ceux 
qu'eDes concernent, des gens obs- 
curs qui ne sont qu'un chiffre dans 
des statistiques. Deux petits sujets 
sans prétention, qui se glissent 
comme par effraction dans le flot 
quotidien d’informations. 

FR3, d’abord. Comme chaque 
jour, ou presque, une voiture pié- 
gée a explosé quelque paît en Al- 
gérie. ü y a deux morts et une di- 
zaine de blessés. Teneur ordinaire, 
quotidienne, lassante, répétitive. 11 
n’y a pas d’image, et c’est sans im- 
portance, car elles se ressemblent 
toutes. 11 faut un plus grand 
nombre de cadavres pour justifier 
un petit tour de plus au rayon 
boucherie. En revanche, □ y a 
d’autres manières deparier de F Al- 
gérie. On peut raconter l’histoire 
de M. IC, par exemple, fl y a quel- 
ques jours, le « 19-20 » nous em- 
menait dam les couloirs de FOffice 
fiançais de protection des réfugiés. 
On nous expliquait que le droit 
d’asile n’a pas bien la cote, chez 
nous, parles temps qui courent. 

L’Ofpra s’apprêtait à examiner le 
cas d’un magistrat algérien qui de- 
mandait qu’on veuille bien lui mé- 
nager une petite place en France. 
Cest fait: M. IC, comme rappelle 
FR3, a perdu à là loterie. Motif in- 
voqué: fl n’a pu prouver quU fai- 
sait, chez lui, Fobjet d'atteinte à sa 
sécurité. Magistrat de la lutte anti- 
terroriste, l'homme, qui a préféré 
ne pas laisser filmer son visage, 
avait été choqué des méthodes 
qu’on lui demandait de couvrir. Il 
donne les noms usuels de tortures 
couramment utilisées sur la per- 
sonne de terroristes présumés: le 


chiffon, la boutriDe, le tiroir: « Des 
pratiques impossibles », dit-il. Telle- 
ment imposables que ses protes- 
tations lui avaient valu une muta- 
tion dans un fief islamiste. Son 
collègue juge d’instruction est en- 
levé, tué. Lui, ü s'enfuit en France. 
Pris en ciseau entre les' islamistes 
et la sécurité militaire algérienne, il 
croit pouvoir bénéficier, ici, d'un 
statut protecteur. C’était une er- 
reur. Pour Être cru, fl aurait, dît-il, 
dû se présenter « avec un bras ar- 
raché, ou la tête sur un plateau ». 
Hélas, il ne satisfaisait pas aux 
conditions. 

France 2, maintenant. On re- 
conduit moins à la frontière 
d’étrangers en situation irrégulière, 
ces temps -d. Mais an ne tibOme 
pas, tout de même. Pour afficher la 
détermination d'une politique, il 
reste les charters. Matant bu Eng- 
wala est un Zaïrois installé en 
France depuis 1986. D est en situa- 
tion régulière. Il a un travail et un 
appartement jusqu’à jeudi der- 
nier, il avait aussi une femme, à la 
maison. 

Enceinte de quatre mois, diabé- 
tique, eDe s'occupait de leur petite 
fiDe de quatorze mois, et attendait 
la régularisation de sa situation. 
Mais jeudi dernier, justement 
c’était le jour du vol Charter pour 
Kinshasa. La police est venue la 
chercher chez eDe, à 7 heures du 
mate Son mari aurait bien aimé 
qu’elle prenne un peu de linge, un 
peu d’aigent On ne hti en a pas 
laissé Je temps. 

Cest une évidence, toujours 
bonne à vérifier, la France ne peut 
accueillir toute la misère du 
inonde. 


SAMEDI 9 MARS 
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TF1 

13JX) Journal, 

Météo, Tïafic info. 

1330 Reportages. 

Magazine. Boufimiques-. un 
enfer sans (alm, tf Hélène 
DHetjccque et Jean-Claude 

FpntanXMmJni • hmiub 
144» L’homme . 

qui tombe à pte. 
pirates de NasbvBe. Série. 
154» Mac Gyvet 
Le ilquidmeuc • 

1535 Mdrose Place. 

Expropriation. Série. 

1640 Hercule. 

Au royaume de Midas. 
1730 Itente millions d'amis. 
1&25 Vidéo gag. 

1930 Beverly Hffls. 

Jeune fiDe sous influence. 
20 . 00 Journal, Formule 1, 
Tiercé, La Minute 
hippique, Météo. 


20.45 


France 2 

1239 Journal. 

1335 INC Magazine. 

1340 Savoir plus santé. 

la-nouirëfle contraception. 
Avec le docteur Christian 
jarai n. 

1435 L’ABC desütanteSv . , . 
14A0 Railla Bonne. 

Documentaire de John et 
Simon Ring 

(55min). 4434536 

1540 Samedi sport. 

Tiercé. En direct de 
Saint-Cloud; 15-50, 
Athlétisme: Championnats 
d'Europe en safie à 
Stodchobn (Suède). 

1730 Uh privé 

sous les tropiques. 

La mariée était trop belle. 
1&25 Le Choix gagnant jeu. 
194)0 Surprise surprise. 

1935 et 2040 ttrage du Lato. 
1939 jouirai, Météo. 


20.50 


France B 

12-35 JOUmaL 
134)0 Keno. 

144)5 Les Souvenirs de 
Sherlock Holmes. 
1745 Montagne. 

Le dernier défi delà 
. •_ «marraine». . . 

18.15 Expression directe. 
CGPME. 

1830 Questions pour un 
champion. Jeu. 

1830 Un livre, un jeux. 

L’Odeur du foin, de Giorgio 
Bassani. 

1835 Le 19-20 de 

l'Information, 19-08, 
Journal régional. 

2046 Fa a la chanter jeu. 
2035 Tbut le sport. 


20.50 


La Cinquième 

134» Mag 5. 1330 Va savoir. Le nu rais poitevin: 
de tou et des hommes. 144)0 A tous vents. Jour de 
«te a PesteL 1430 Les Robots à travers les âges. 
Sous le règne d'Héphaïstos. 1530 Les Grands 
Maîtres du cinéma. HoBywood Maverids. 17-00 
Qm vive, le cerveau. 184» Arrêt sur images.. 


Arte 

194» Lee Evans. Série. (4/5] Le monde dette Evans, 
d’Andrew Caïman, avec Lee Évarts,Jo Unwin 
(v.O-,2S min). 22828 

1935 Histoire parallèle. 

Magazine présenté par Marc Ferra 
La guerre froide annoncée. 

Invité :J. Red Mac Donald (55 min). 2S7847 
2030 Le Dessous des cartes. 

Chronique géopolitique. [IJ Le canal de 
Panama. 

2030 8 1£ joumaL 


20.45 


FOP A MARJT1E 
T GILBERT 
CARPENTIER 

Jvertfaseroem présenté par 
hrîstsphe Dechavanne avec 
an -Claude Briaty. Avec Chartes 
znavour, José Artur, GBbert Bécaud, 
larie-Paute Belle, Michel Boujenah, 
jtridc Bruel, Cartes, Jean-Ptare 
assel, Main Chanédrt, Petula Oark, 
nnie Corrfy, Dave, Jean-Jacques 
«bout, AhJnDekm, Sacha DWeI, ; 
lice Dona, Michel DuthaiBwy, 
tuuvol Goya, Zizijeanmaïre, Marc 
iGvet, SyMtJcty, Alexandra wzan, 
srge Lama, MkfieJ Led», Gérard 
snomuru- 

85 min). 51846441 

330 Formule fooL 
0.25 Formule FJ. 

14» Journal, Météo. 

15 Les Rendez-vous de renuepdse 
ediff.V 130 TF I m*- 140 Baratin 
afin Syznpbony Oocbesoa. COOCBX- 
: uvres de TchaDunki, <Ur. Goarg 
iltL 230 Masfqac. 235 Intrigues. 
■SM Formule L 

En direct Grand Prix 
d’Australie de Melbourne. 

80171731 


N’OUBLIEZ PAS 
VOTRE BROSSE 
A DENTS 

DtatissesKot. 

Présenté par NagoL 

(WmhO- 60486064 

Délires, force, frissons givrés et 
fantaisies « naguiesques ». ■■ 


LE SANG 
DU RENARD 

Té/éfflm de Serge Meynard, avec 
Marianne Baderjidte-Araie Roth 
(90 min). '714783 

Mannette dissimule un terrible 
. secret Un jeune garçon de onze 
uns mine son enquête— 


23.15 


22.20 


MICHEL LEEB, 
ONE-MAN-SHOW 

Speoade en r eg is t r é au Casino de 
Paris «11995 (95 min). 0767441 
Janet humour se conjuguent et 
en toute liberté. 

030 Journal, Météo. 

14» ► La 25* Heure. 

Magazine. Mengele, le 
rapport finaL de Dan SetBon 
(55 min). - - 7930170 
US BeBet Armées. Petit tambour 
série [V6jS4rie-iSSlean-Cbri«ophc 
Averty. 4.B DnL U route de la perte 
noire US BonHloo de admre Cre- 
dttE). SJ50 Dessin 


LES DOSSIERS 
DE L’HISTOIRE 

Magazine. 

Sigmaringen, P ultime trahison, de 
Rachel Kahn et Laurent Perrin. 

(55 min). - 7048422 

23.15 Journal, Météo. 

23-40 Musique et compagnie. 
Magazine présenté par 
Alain Ouauft Pascal 
Nsmirousfcy, on planiste 
hors norme (60 mm). 

-1411441 

040 Musique Graffiti, pour 

piano rPt? et 8», de Chopin, par Ma- 
rie-jas*phejudefl5 mn). 


WILD PALMS 

Série. 14851 Le réveil des fils, de Kalhryn Bigetow, avec 
James BetahJ (45 min). 884624 

2130 MétropoKs. La mise en scène à r heure des 
femmes ; entretien : Anthony Quinn ; agenda 
culturel -, cyber-news (60 min). 28426 

22.30 Plan séquence. Panne de pointeuse. Coure 
- métrage de Philippe Dorison (5 min). 26731 


22.35 


► MUSIC PLAN ET 

Magazine. 

[1/2] Duke Ellington : Reminisdng in Tempo, de Robert S. 
ttri (50 mirfi. 5081016 

Reminisdng in Tempo a obtenu un EmmyAward 
dans la catégorie Documentaire en 1992. 

2335 Les Voyages d'un représentant 
Téléfilm de Jan Schüne, 
avecWolf-DietridiSprenger. 

Susanne LcXhar (80 min). 2828977 

Vn représentant tente de vendre - son s 
conviction - des produits capillaires 
à base de plantes. 

OC Cartoon Fanon (rediff.i. (B/101 Dessins mimés. UO 
Dfihnam Téléfilm indien de Satyajtt Ray OMI. » o, re- 
dffE). ZOO Collection HoUyvtood 1950. Série. [24/28] L’Ap- 
parition. 123/2S] TtwMSO mirt). 


M 6 

134» Docteur Quinn, 
femme médecin. 

Fol et médecine. Série. 
144)5 Supercopter. 

Série. 

15.10 Booker- Série. 

15.15 Les Champions. 

Série. • -■ 

17.10 Chapeau melon 
et bottes de cnit. 

18.10 Le Saint Série. 

194)5 Waming- Magazine. 

19.10 Turbo. Magazine- 
L'enquête : le 66» Salon de 
rautomobUe de Genève ; 
L’essai : les ftxsche Cannera 
RS et 45 ; Le dossier : la 
monoplace Mygaie- 

1934 Six minutes 
d’information. 

204» et 4.05 Hot Forme. 

Spécial détente- 
2035 Corning Next 
Magazine 


20.45 


AUX FRONTIÈRES 
DU RÉEL 

Série, avec David Dudtovny. 

Duane Bany.p/2] 

(60 min). 6754083 

Duane Banry. ]M] 

(55 min). 807680 9 

Les Vampires (50 min). 2977016 

Duane Barry, un ex-agent du 
FBI, s'échappe de l'asile où il 
était interné pour une psychose 
en phase critique. Se 
prétendant manipulé par des 
extraterrestres, il prend quatre 
personnes en otage. Muider 
intervient _ Dans Les vampires, 
toujours à ta recherche de 
Sculiy, mystérieusement 
disparue depuis quelques 
semaines, Muider doit élucider 
une série de meurtres dont les 
responsables pourraient être 
des vampires 

2330 Le Justicier de la route. 
d’Abel férrara (94 min). 

2977016 

• 1.15 Dance Machine Club. 
130 Hit machine 
230 Best of Dance 

3JS0 Jazz 6. 430 Famine. Ajb Hot 
forme. &05 Boulevard des clips. Mu- 
sique. 


Canal + 

► En clair jusqu'à 144» 

1235 Flash <f information. 
1230L’Hebdo 

de Michel FielcL 
144» Rugby. 15* Journée 
du championnat : 
Bourgoin-Bègles. 

164» L’Inspecteur Beck. 
Téléfilm de Stockholm 
(86 min). 22335 

1730 tnsektors. 

► En clair jusqu’à 2030 
17.45 Le Dernier Tmigua. 

De Y. Binon et M. Saulois 
(54 min). 17449731 

18^0 Les Simpson. 

194» Flash d'information. 

19.10 et 19^5, 2020 C Net 

19.15 C’est pas le 20 heures. 
19.49 Les Sales Blagues 
de Vmflemin. 

1930 L’Œfl du cyclone 
2035 Pas si vite I 


20.30 


UNE DÉLICATE 
AFFAIRE 

Téléfilm de Mova Armstrong 
(94 min). 990880 

Le thème de l'homosexualité 
féminine transposé dans un 
superbe village anglais. 

• Ureti-desnis. 

22.05 Flash d'information. 

22.1 5 Jour de fooL 


23.00 


BODYMELTI 

FîbndePhiSpBrdphy 
(1994.60 mi nX 354084 

(L20 ► Nous nous sommes 
tant aimés. ■■■ 

Film de E. Scola 
<1974.v.O.,115 min). 

8116828 

2.15 Surprises. 

235 Le Colonel 

CbabertNN 

Film d'Yves An gela 
(1994, 107 min). 53943422 

4.15 Les Grands Crimes 
du XX e siècle 
L'élimination du tsar 
Nicolas il, de P. Nugus 

(26 min). 3538712 


Les soirées 
Câble et satellite 


TV 5 

19-30 journal (R TBO- M JO Ne 
vous £khez pas Imogéne. 2130 Tfr- 
lédnénre 22« JounMd 0=ranœM. 

y>_w Faites la fete (Bsco. Invités: 
Pierre Prtmatte, ET* « 

Marc joüvet, Hie tükou. 

Chevallier, Dominlque de 
(L30 Soir 3 (France 3)- TOOJoiptial 
(TSR). 130 Vision* d Amérique 
ns mini- 


planète 


teae CoBectiori JCkjytoe 

robot des enflas. 025 
•n mars, législatives ®3 


Paris Première 

20J10 Eco. écn et quoi ? 2030 Vo>- 
ley-tafl. 2230 Paris dernière. 23L20 
le me souviens. 035 Itels Matdi 
première- TOO Premières loges 
<30 mtoL 

ClnéGnéfil 

T9A5 AauaHté* PStfié u° 2. 30.40 Le 
Ottb. invité: irrin Kentmer. 2135 
Cbartie Cb^Hn. 

234» Le Réveil 

de la sorcière rouge ■ 
Fflm if Edward Uidw(g0948, 
rc, ka, 105 mfo} 21314286 
045 La Flamme 
do passés 
FOro de Vincent Sherman 
(1951, N, va, HS min) 

41480403 


230 LC Bel Age ■ 

Ffim de Pierre Kast 
(1959. Pt, 105 min) 87883403 

Oné Cinémas 

2035 Avec m tendon de nuire. 
Téléfilm de suipense américain de 
John Patterson 0993). 22116 Meryi 
Streep. 2230 Dans les coulisses 
de_ les enflmts acteurs. 

234» La Contre-allée 

Fltin dTisabet Sébastian (1990, 
80 min) 3858880 

0l20 les Patientes du docteur Upo. 
-nüéffimdasséx. 

1 AS La Lance brisée ■ ■ . . 

F*m cf Edward Dmytryfc (1 954, 
‘ va, 95 min) 


Série Club 


19 JO Fume. Cent fob sur le métier. 
204)0 Caraïbes offshore, instinct 
primaire MAS Sefabramilri. Adieu 
SehJmansfci. S48 Au-delà du réel 
Les ombres du silence. 040 An pubir 
. deDten(45 min). 


i 


Canal Jimmy 


214» Aogela. quinze ans. Trahison 
en vidéo. 2130 Le Frelon vert Les 
cadavres de F armée. 22.10 Chronique 
du chrome. 22.15 Uquid iblevldoa 
22.45 Tas pas une idée ? Invitée: la 
danseuse Marie-Claude Pietragala. 
23Æ Road Tbst 04J5 Sdttfetd. jim- 
rny. 035 Route 66. L'Ingratitude, 
lis Dream On. Eddie, le petit 
orphefin(25min). 


RTL 9 

1935 La Vie de JbmiDe. Attention, la 
tentation 1 2030 Nestor Burma. Les 
Memes «ans manches. 22.10 bno- 
eène inaugure les cbrysandifexnea. 
Sas Télé-achat. 04» Frankens- 
tein’s Baby. 1.15 Oassiqoe. Œuvres 
Inter pr été es par le Grand Orchestra 
.de3TLt90nmV 


TMC 

1930 Flash Eurosud- 1935 Jtony de 
rocs rêves. 20J» Drûfes fftiistotrei 


i 


20.10 L’Album Warner. 22-15 Le 

Pouvoir des mets- De Luc Cuwers. 

fSft] ConmhHnces en profondeurs. 

23.15 Le Chinois. Lumière noire 045 

Formule 1 (75 min). 

Eurosport 

1430 Athlétisme. 

En direct. Championnats 
d’Europe en saDe h Stockholm 
(Suède) (210 mini 35488538 

184» Tbnnfc de table. 

204»Tfetmls. 

En dïrecL Tbumoi messieurs 
de Rctterdam (Pays- Bas) : 
demi-fin* les 020 min). 

371170 

2230 Formule ]. 

En direct Grand Prix 
d'Australie : warm up. i 
Melboume {35/nïnX 8943824 

04» Golf. 1.00 Fannuie L 130 

Catrti, 

3A5 Formule L 

En direct Grand Prix 
d’Australie : la course 
033 min). 23088871 


Rendez-vous 

134» RTL 

journal inattendu 
(Jean-Pierre Tîson). 
Invitée : Danielle 
Mitterrand pour son 
livre. En toutes 
libertés. 

1530 France-Inter 

Chroniques sauvages 
(Robert Arnaut). 
Èvocation «d’Erik 
Satie, le solitaire ». 

234» France- Inter 

La musique est à 
vous (Jean Fontaine). 
Mozart 


Radio 

France-Culture 

204» Le Temps delà danse. 
Nina Vÿroubova, Dominique 
Deloucne. 

2030 Photo-portrait. Fernando 
Anabal, écrivain. 

2045 Fiction. 

Le Samouraï, de jean- Pierre 
Sdumoer. 

224)5 Nouvelle, lago.de DinoBuzza- 
tL 

2235 Musique : Opus. 

Oaire OtoaulL Une femme en 
direction dePavenir. 

005 Fiction: Tard dans U nuit La 
Reine des abeilles, de PtiBippe Cauiet. 
Avec Philippe Magnan. 035 Chro- 
nique du bout des heures. 14» Les 
Nuits de France-Culture- (Rediff.). 
L’Avant -guerre des immigrés; T59, 
Polynésie : deux ou trois dmses que je 
sais dUes; 3.19, Trois poètes de 
l'obscur: Sylvia Plath; 3.59. 
Confrontation; Eisa Triolet; 437. Eisa 
Triolet ; 54)2, La Distraction. 

France-Musique 

204» Opéra. 

Donné en avril et mai 1995, au 
Théïtre Rococo, en 
coproduction avec repéra 
d*Etw de Cologne, du Grand 
Théâtre du Liceu de Barcelone 
et du Festival de 
Schwetzingen : Fabtaff ou Le 
Tre Burte. opéra en deux actes 
de Salierl, livret de Carlo 
Prospère Defrancesdti, par 
r Orchestre symphonique de la 
Radio de Stuttgart, dir. Arnold 
CEszman, John de! Cario 
(Fataam. Richard Croft 
(Master Ford), Teresa 
Ringholz (Mistnsu. Ford), Jais 
Cardner (Master Siender), 
Deiores Zîegier(Mistress 
Slender). 

234)5 Le Bel Aujourd’hui 

Concert donne le 1 5 décembre 
1995, en réglise 
Salnt-Eustame, i Paris. 

Œuvres de Lenot 

14» Us Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

20 AO D’Italie en Espagne. 

Concerto n» 6, de Bocchermi, 
par le Concerto Amsterdam, 
die Schrôder, Bvtsma, 
viûtoncefie ; Sonates, ûe 
Scarlatti, Hantai, davecln; 
Statut Mater, de Caïd ara, par 
le Chœur Monteverdi et le 
Concerto Armonko, dir. 

Kollar, tfcrebics, soprano, La*, 
alto, Kaflay. ténor, Szilagyi, 
baryton ; Sonate pour orgue, 
de Vida, Ftebio, orgue ; 
Quintette n° 5, de Scier, par le 
Concerto Rococo ; Symphonie 
n° 26, de Brunetti, par le 
Concerto (Coin ; Ariette 
italiane, de Sor, Piqueras, 
soprano, Moreno, guitare. 

224» Da Capo. 

Le chef d'orchestre Hans Rosbaud. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Signification 
des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 
Têlévbàon-Radio- 
Muhjmédîa a. 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou 
classique. 

4 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Un cactus, une caresse 


par Pierre Georges 

CELA PART d’un bon senti- 
ment En « une » de l'hebdoma- 
daire Elle, cette semaine, une ai- 
mable injonction. Surtitre : «fl 
n'est plus sûr de rien . » Titre : 
« Rendez-lui son pénis. » Sous- 
titre : « Huit conseils pour doper 
son moral et sa virilité. » Et mode 
d’emploi à l’intérieur avec sug- 
gestions afférentes. 

Rendez-lui son pénis en effet ! 
L'homme, qui en ce domaine se 
fantasme volontiers prêteur, 
l’Homo modemicus dépouillé de 
l’essentiel de ses attributs, 
pousse, du fond des âges, le 
même et étemel cri d’Haipagon 
détroussé : « Mon phallus, mon 
phallus ! » 

Sans lui, il n’est rien. Avec lui, 
plus grand-chose. Et, donc, 
pauvre, plus sûr de rien. La 
preuve, cette étrange publicité 
parue, ce vendredi des Femmes, 
au dos du plus mâle des quoti- 
diens. Les 3 Suisses, entreprise 
de féminisme par correspon- 
dance, n’y sont pas allés avec le 
dos de L’Equipe. Une campagne 
de démoralisation à la Benetton. 

Une pleine page. A gauche, un 
cactus de l’espèce érectile et net- 
tement en état d’érection. Une 
représentation tout à fait enga- 
geante du sexe masculin. Entre la 
cactacée à piques et la matraque 
à pointes. Cela s'appelle : « Un 
cactus ». Le « un a cerclé de 
rouge. A droite, un corps fémi- 
nin, ventre, hanches, courbes et 
douceurs nécessaires, d'un 
tendre sépia pour ajouter au ve- 
louté de la peau. Une main est 
sur le flanc. L’autre, entre les 
cuisses. Cela s’appelle : « Une ca- 
resse ». Le « une » également 
cerclé de rouge. Avec flèche vers 
la main caresseuse, pour que nul 
n'ignore. 

LV un » et I’«c une * sont dans 
une photographie. L’un tombe à 
l’eau. Que reste-t-il ? L’« une », 


évidemment. D'où le slogan: 
« Demain sera féminin. » Merci 
les 3 Suisses à la Sainte-Eloïse ! 
Cette page est d'une élégance 
rare, parfaitement suggestive, la 
guerre des sexes sans dentelles. 

L’homme-cactus et la femme- 
caresse participent d’une cam- 
pagne publicitaire plus large. A la 
demande des 3 Suisses, dont la 
clientèle est presque exclusive- 
ment composée de femmes, 
l’agence BDDP s’est ingéniée à 
promouvoir les valeurs fémi- 
nines. D’où une série d’affiches, 
placardées notamment dans le 
métro, pour jouer, selon une 
symbolique bien établie, des 
contraires. Dureté contre dou- 
ceur. Aspérité contre rondeur. 
Guerre contre amour. Homme 
contre femme en somme. 

Mais cette dernière affiche - 
oserait-on écrire conne comme 
l'un-l’une ? -, fut refusée par la 
RATP. Au motif qu'elle pouvait 
choquer le public Cest un fait. 
Elle pouvait choquer. 11 est même 
assez probable qu’elle était faite 
pour cela et pour qu’on en parle. 
Voüà qui est fait. 

Car, pour le reste, il y a assez 
longtemps que les hommes de 
France célèbrent le culte du 
« un ». « Dans mon slip, y a un 
cactus, je me pique de le savoir ». 
Jacques Dutronc l’avait chanté. 
Et fl n’est pas impossible que de 
vagues réminiscences de ce mor- 
ceau de bravoure aient inspiré 
nos créateurs en leur juste cause 
d’un vendredi féminin. 

Voilà pourquoi, outre les droits 
d’auteur à verser, fl conviendrait, 
les festivités achevées, de réhabi- 
liter l’homme. Au phis vite ! Un 
pauvre diable d’homme. Plus sûr 
de rien, s’époumonnant, seul et 
abandonné, en son désert mexi- 
cano-affectif. Aux cris dé- 
chirants, mâles et vains de « mon 
cactus, mon cactus ! ». 


Le commissaire Rougelet 
est révoqué de la police nationale 


SIGNÉ jeudi 7 mars par le pré- 
rident de la République, le décret 
de révocation du commissaire Pa- 
trick Rougelet a confirmé la sanc- 
tion proposée, le 15 février, par le 
conseil de discipline, sur la base 
d’une enquête concluant à la parti- 
cipation du policier à «un travail 
d’investigation méthodique visant à 
rassembler des éléments à charge 
contre MM. Bertrand et Dalle pe di- 
recteur central des RG et Pun de ses 
collaborateurs], et contre la direc - 
don centrale des renseignements gé- 
néraux ». Affecté au service du haut 
fonctionnaire de défense au minis- 
tère de l'intérieur, M. Rougelet était 
suspendu de ses fonctions depuis le 
25 juillet, lorsqu’avaient été décou- 
verts en sa possession des docu- 
ments sur la vie privée de certains 
responsables de la police et de 
notes sur le fonctionnement des RG 
(Le Monde du 17 octobre). 

L’enquête a établi que M. Rouge- 
let avait, le 7 juillet, remis au 
contrôleur général de la police 
Jacques Delebois un dossier critique 
visant les RG afin qu’il soit remis à 
des responsables politiques du 
RPR. Connu pour avoir, en 1973, 
participé à la pose de micros au Ca- 
nard enchaîné et, en 1986, pour 
avoir remis un vrai-faux passeport à 
Yves ChaKerqui fuyait alors la jus- 
tice dans r affaire Carrefour du dé- 
veloppement, M. Delebois a été en- 
tendu. le 31 août, dans l’enquête 
administrative intéressant M. Rou- 
gelet. le contrôleur a reconnu avoir 


demandé à M. Rougelet de consti- 
tuer un dossier sur les RG et cer- 
tains de leurs dirigeants. 11 a aussi 
admis avoir transmis ce dossier au 
cabinet du premier ministre. Au 
motif qui] a eu soixante ans - âge 
de la retraite - le 23 décembre 1995, 
le contrôleur général Delebois n’a 
pas été, lui, l’objet de poursuites 
disciplinaires. 

Agé de quarante-cinq ans, 
M. Rougelet n’a pas eu cette 
chance. Aussi l’un de ses avocats, 
M' Arnaud Montebourg, a-t-il tenté 
une contre-attaque en interrogeant 
le procureur de la République de 
Paris, par un courrier du 22 février; 
«sur la nécessité d’ordonner une en- 
quête préliminaire, ou d'ouvrir une 
information judiciaire sur la foi des 
indices précis et concordants de délit 
d’abus d’autorité et de tentative de 
chantage apparemment commis par 
le directeur central des RC, Wes Ber- 
trand, ainsi que son adjoint de 
l’époque, Bernard Dalle. » Ce cour- 
rier reprenait des éléments de l’au- 
dition de M. Delebois qui évoquait 
« des rumeurs » selon lesquelles les 
deux responsables des RG auraient 
monté des dossiers «d caractère fi- 
nancier sur les membres du nouveau 
gouvernement [de M. Juppé] et d’en- 
quêtes touchant de près le RPR (~) 
en vue de se prémunir contre un li- 
mogeage éventuel » La dénoncia- 
tion a tait long feu : le parquet l'a 
classée sans suite, jeudi 7 mars. 

E.Iru 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le vendredi 8 mars, à 10 h 15 (Paris) 


3615 LEMONDE 


FERMETURE 

DES PLACES ASIATIQUES 


Tokyo Nrhfcd 19957.20 -1.40 + 1,44 

Honk Kong mdex 11194.50 -1.62 *11,96 


Tofcyo. Nikkei sut 3 mois 

iïz-ït! 





OUVERTURE 

OES PLACES EUROPÉENNES 



COutsau 

mi 

Var. en % Var.en* 
DM3 fin 95 

Paris CAC 4Ô 

2008.03 

-031 

+7.27 

Londres FT 100 

3756.90 

-055 

+ 153 

Zurich 

162135 

— +538 

Milan MIB30 

1000 

-353 +7.41 

Francfort Dax 30 

248034 

+0,60 +10JJ7 

Bruxelles 

174836 

+ 1,21 » 12.09 

Suisse SSS 

1416.53 

~ -251 

Madrid Ibex 35 

32930 

+0,12 +3jQ3 

Amsterdam CBS 

34550 

- +7,46 


Thagt du Monde daté vendredi 8 mars 1996 : 495 375 exempiahes 1 - 


ummit 
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Les tirs de missiles chinois 
aux abords de Taïwan inquiètent la population 

Pékin cherche à provoquer la panique dans 111e avant l'élection présidentielle du 23 mars 


PÉKIN 

de notre correspondant 

La rhftTP a commencé, vendredi 
8 mais, sa campagne de tirs de mis- 
siles en direction de cibles situées à 
portée immédiate de Taïwan. Tïois 
engins ont été envoyés près de Kee- 
lung au nord et de Kaohsiimg au 
sud. Les missiles, de type M-9 selon 
les autorités taïwanaises, sont tom- 
bés dans les deux périmètres initia- 
lement fixés, qui représentent des 
aires rectangulaires de 36 kilo- 
mètres sur 27. 

Le M-9 d’une portée de 600 kilo- 
mètres, alimenté par combustible 
solide, est monté sur un véhicule 
roulant dont la préparation au tir 
est assez rapide et plus difficile- 
ment détectable que des engins à 
carburant liquide. L’usage de cette 
arme renforce donc le bien-fondé 
de récentes suggestions formulées 
à Talpeh pour que nie consolide sa 
couverture antimissfles. Selon la 
presse taïwanaise, l’armée de Tâï- 
peh dispose de six bases de nrissfles 
sol-air Sky Bow et de trois batteries 
d’engins antimlssiles Patriot Les 
tirs ont provoqué, avant même leur 
début, une ruée sur les banques et 
bureaux de change : les retraits en 
devise américaine ont dû être limi- 
tés à 3 000 dollars par opération. La 
population s'attend à une dépréda- 
tion de la monnaie locale. Le pré- 
sident Lee Teng-hui a fait savoir 
qu’3 n'avait pas Fiittention de mo- 
difier son emploi du temps de cam- 
pagne électorale du fait des gesti- 



culations continentales. L’agence 
gouvernementale d’énergie, Taipo- 
wer, a indiqué qu’il n’y avait rien à 
craindre pour les trois centrâtes nu- 
cléaires de rite, même en cas d’er- 
reur de tir, leurs réacteurs étant 
protégés sous des structures de bé- 
ton. 

Un éiément-clé de cette mini- 
crise qui peut durer jusqu’au 
15 mars sera l’impact des engins sur 
les «TnriRg pg préalables au scrutin 
présidentiel du 23 mars. Au début 
de la semaine, ces sondages fai- 
saient apparaître plus de 40 % 
d’électeurs encore indéris face aux 
trois principaux « tickets » : celui, 
donné favori, du président Lee avec 
son premier ministre Lien Chan 


(30% d’intentions de vote), celui du 

couple lin Yang-kang et Hau Rrf- 
tsun (8 %), favorables à une reprise 
de contact avec RStin, et celui du 
candidat indépendantiste Peng 
Ming-min (6%). Pékin multiplie les 
déclarations tendant à faire de 
M. Lee un indépendantiste déguisé 
et assurant que M. teng hii sert de 
complice et de faire-vaioiE. L'objec- 
tif premier de la Chine semble être 
de provoquer une panique électo- 
rale qui infligerait une telle perte de 
voix à M. Lee que son Section se- 
rait sinon compromise du moins 
obtenue de justesse. 

RÉSIPISCENCE 

Cela ne signifie pas, toutefois, 
que la campagne ne servira pas de 
précédent à de futures gesticula- 
tions du même ordre de la part 
d’un c o n tin ent visiblement déridé à 
amener me à résipiscence. Le sort 
de cette première démocratie 
chinoise va donc se trouver large- 
ment Hans les mains de la commu- 
nauté internationale. Les Etats-Unis 
ont condamné les tirs, tes quafifiant 
de « provocateurs et inconsidérés». 
L’ancien ambassadeur Lifley, qui re- 
présenta les Etats-Unis à râpeh 
puis à Pékin, a fait récemment ob- 
server que la question posée à Was- 
hington n’était pas tant la riposte à 
apporter à une Improbable inva- 
sion continentale qu'à l'Instaura- 
tion déjà en ga gée d'un cfimat de 
mini-blocus épisodique an gré des 
tensions entre les rives du détroit. 


M. Lifley a déploré que l'exécutif 
améric ain n'ait pas montré une co- 
hérence de vue susceptible d’être 
comprise à Pékin, le danger princi- 
pal, aujourd'hui, venant d’une er- 
reur de calcul, de part ou d’autre. 

Un facteur crucial qui a conduit 
Pékin à cet exercice périlleux est le 
sentiment des autorités chinoises 
dette pas être pris au sérieux dans 
Iffirc proclamations, «fl ny a rien 
de plus im p ortant aux yeux du peuple 
chinois que la souveraineté natio- 
nale», disait eoca «le porte-parafe 
du mî ncrikr e des affair es étrangères, 
te jour de l'annonce de cette cam- 
pagne. Il fallait lire dans ce propos 
un démenti de la thèse entendue en 
Occident selon laquelle Patin n’a 
pas « intérêt ». pour des raisons 
économiques, à une détérioration 
de la situation. La même thèse a 
vmgtpmp s été à la mode au sujet 
de. Hongkong, et elle n’est plus 
opérationnelle. 

\%nant juste après te sommet eu- 
ro-asiatique de Bangkok - où Taï- 
wan n'était pas au menu - la crise 
du détroit risque de se signaler dé- 
sormais â l’attention de FEurope si 
celle-ci vent se doter d'une pra- 
tique asiatique cohérente. Les pays 
d’Asie du Sud-Est, quant à eux, ont 
beau, pour te moment, observer un 
sflence presque unanime, face aux 
gesticulations chinoises, ils n'en 
éprouvent pas moins une vive in- 
qiriâude. 

Francis Derort 


» 


Le Japon préoccupé mais soucieux de ménager la Chine 


TOKYO 

de notre correspondant 
Le coup de semonce lancé par la Chine à Tai- 
wan au travers du détroit de Formose place To- 
kyo dans une situation délicate. Bien que les 
réactions officielles soient prudentes - « Ces 
missiles créent une situation déplaisante », a dit, 
vendredi 8 mars, le premier ministre Ryutaro 
Hashimoto -, les milieux politiques sont préoc- 
cupés. certains qualifiant l’action de « provo- 
cante ». Ayant pour allié les Etats-Unis, entre- 
tenant de solides relations an niveau non 
gouvernemental avec Taïpeh et soucieux de ne 
pas provoquer son grand voisin, le Japon est au 
cœur du « cyclone » - d’autant que P un des 
missiles est tombé à 60 kilomètres à l'ouest de 
File habitée de Yonakuni, au sud d’Oldnawa. 

Les Chinois ont infligé aux Japonais un ca- 
mouflet en procédant aux tirs deux jours après 
que le directeur d’Asie au ministère des affaires 
étrangères, Ryozo Kato, avait convoqué le 
chargé d’affaires chinois pour lui faire part de 
sa préoccupation. Lors du sommet Asie-Eu- 
rope de Bangkok, M. Hashimoto avait deman- 


dé à son homologue Li Peng de fane preuve de 
retenue à ce sujet «Il est peu probable que la si- 
tuation se dégrade fortement, estime un haut 
fonctionnaire, mais on ne peut exclure un déra- 
page (une erreur de tir) qui créerait une situation 
très délicate. » Si, dans cette hypothèse, les 
Etats-Unis intervenaient pour appuyer Taïpeh, 
le japon serait appelé à assumer son rôle d’al- 
lié, ce qui envenimerait le débat sur les liens de 
sécurité entre les deux rives du Pacifique et 
mettrait Tokyo dans une situation qu’il a tou- 
jours cherché à éviter : la confrontation avec la 
Chine. 

CONSEILS DE MODÉRATION 

Selon une infonnation de P agence Kyodo en 
provenance de Pékin, les exercices au large de 
Taïwan auraient aussi pour but de faire 
comprendre aux Japonais la fermeté de la poli- 
tique chinoise à l'égard de ffle. Depuis la nor- 
malisation de ses liens avec la Chine en 1972, 
Tokyo se montre prudent dans ses relations 
avec Thïwan, ex-colonie japonaise (1895-1945), 
afin de ne pas froisser Pékin. Cette réserve s’ex- 


plique par une préoccupation majeure : aider le 
grand voisin à se stabiliser afin d’éviter qu’il ne 
menace la région. Le peu de cas que fait Pékin 
de ces conseils de modération Incite maint po- 
liticien nippon à s'interroger sur l'efficacité de 
cette attitude conciliante. Certains suggèrent 
que le Japon montre davantage de flexibilité 
envers Taïwan sans revenir sur le principe de 
l'existence d'une seule Chine. 

Depuis la normalisation de 1972 et la rupture 
des liens diplomatiques avec Taïwan, un puis- 
sant groupe de pression pro-taïwanais s’est 
maintenu au japon, qui compte, aujourd’hui, 
près de trois cents parlementaires. Beaucoup 
de dirigeants taïwanais, qui parient japonais - 
c’est le cas du président Lee - entretiennent 
des relations suivies avec des personnalités 
nippones, qui visitent souvent Taïpeh. Les poli- 
ticiens nippons, eux, sont très intéressés par la 
puissance économique de Taïwan : le Japon est 
le premier investisseur étranger dans lUe où 11 
y a plus de r ésident s nippons qu’en Chine. 

Philippe Pons 


Les négociations sur le « pacte pour remploi » 
en Allemagne sont menacées de blocage 


BONN 

de notre correspondant 

Alors que le nombre de chô- 
meurs enregistrés en Allemagne 
vient d'atteindre le nouveau record 
historique de 4,27 millions en fé- 
vrier (Le Monde du 7 mars), et que 
F économie Oparait essoufflée, les 
négociations entre le patronat et 
les syndicats en vue d'un « pacte 
pour remploi » s’enlisent et pour- 
raient même échouer « Si le patro- 
nat n’est pas prêt à traduire dans les 
faits les acconis que nous avons ob- 
tenus lors de deux rencontres chez le 
chancelier, alors je me demande sé- 
rieusement si nous avons raison de 
continuer â discuter», explique 
Die ter Schulte, le président de la 
fédération syndicale DGB, dans un 
entretien publié, vendredi 8 mars, 
par l'hebdomadaire Die Zeh. 

Or le recul de l’activité écono- 
mique au quatrième trimestre 1995 
(- ûp %}, confirmé jeudi 7 mars par 
F Office fédéral des statistiques de 
Wiesbaden, incite certains à parier 
d’un « début de récession ». Tous 
les regards se dirigent donc vers les 
partenaires sociaux. Y compris ce- 
lui de Hans Tïetmeyer, le président 
de la Bundesbank, qui vient de for- 
muler mercredi le vœu que le 
«pacte pour l'emploi » aboutisse: 
bien qu’Û considère que « te phase 
de faiblesse de /'économie alle- 
mande arrive lentement à sa fin», 
en fondant son espoir sur la reprise 
des exportations, fl a indiqué que la 


banque centrale allemande « étu- 
dierait soigneusement » la possïbffl- 
té de nouvelles baisses de taux. 

Lors de deux «sommets so- 
ciaux » à la chancellerie de Bonn, 
le 23 janvier et le 12 février, les 
principaux représentants des par- 
tenaires sociaux s’étaient entendus 
sur les grandes lignes des réformes 
pour améliorer la situation de 
Femploi. Dans une unanimité his- 
torique, ils s’étaient engagés à tout 
mettre' en œuvre pour parvenir à 
réduire les coûts salariaux, aména- 
ger le temps de travail en favori- 
sant l'emploi (notamment en limi- 
tant le recours aux heures 
supplémentaires), et limiter les 
hausses de salaires au cours des 
prochains mois. 

PROMESSES 

Dans les faits, ces déclarations 
d’intention n’ont pas beaucoup de 
sens tant que le patronat et tes syn- 
dicats ne s’entendent pas avec pré- 
cision sur les mesures à prendre. 
Cest tout l’objet des négociations 
qui continuent, branche par 
branche, autour du « pacte pour 
remploi ». Or ces négociations pié- 
tinent Les patrons de la métallur- 
gie. les premiers concernés par 
cette discussion, n’ont jamais vou- 
lu s'engager sur des promesses de 
création d'emplois et attendent 
que le syndicat fasse des proposi- 
tions pour « abaisser de 20 % le 
coût du travail», comme vient de 


l’expliquer Wemer Stumpfe, qui 
doit prendre prochainement ses 
fonctions de président de Gesamt- 
metafl, Forgaifisation patronale de 
la métallurgie. Pour le patronat, tes 
priorités sont la recherche d’une 
meilleure organisation du travail, 
d’une plus grande flexibilité des 
horaires et d'une augmentation de 
la durée de fonctionnement des 
machines, n s’effraie des hausses 
sala ri ales demandées par les syndi- 
cats, dont certains réclament jus- 
qu’à 6 % de hausse pour 1996. 

L’idée d’un « pacte pour Fem- 
ploi », qui a fait des émules dan« 
d’autres pays d’Europe, avait été 
conçue par le syndicat IG Metall en 
novembre 1995 : elle permettait 
une augmentation modérée des sa- 
laires en 1997 à condition que des 
dizaines de milli ers d’emplois 
fussent créés dès cette année en 
Allemagne. Le président dTG Me- 
tall, Klaus Zwîckd, avait parlé, à 
l’époque, de 110 000 créations 
d’emploi Pour y parvenir; le syndi- 
cat proposait notamment de 
« convertir » en emplois les heures 
supplémentaires. «Le nombre 
d’heures supplémentaires réalisées 
en 1995 équivaut à 1,4 müüon d’em- 
plois potentiels », explique Dieter 
Schulte, ajoutant que de cette far 
çon on pourrait envisager raison- 
nablement de créer 350 000 em- 
plois dès 3996. 

Lucas Delattre 


Tchernobyl 
a connu 4 
un « incident 
grave» 

en novembre 1995 

UN « INCIDENT GRAVE » a eu 
Heu le 27 novembre 1995 dans la 
saDe du réacteur n° 1 de la centrale 
nucléaire de Tchernobyl, selon un 
rapport communiqué, jeudi 
7 mars, par les autorités ukrai- 
niennes à l’Agence internationale 
de l’énergie atomique (AIEA), à 
Vienne. L'incident, classé par tes 
experts ukrainiens au niveau 3 sur 
l’écheHe internationale des événe- 
ments nucléaires en comportant 7, 
s’est produit lois du rechargement 
du cœur du réacteur, suite à une 
avarie dans 1e système automatisé 
d' alimentati on en combustible. La 
contamination a atteint un pic 
d’activité de 15 000 becquerels/ 
an» /minute dans la salle du réac- 
teur, et s’est propagée à quelques 
pièces attenantes. Un travailleur a 

reçu, en une heure, une dose de ^ 
4,09 zniULtiveits, ce qui a porté sa 
dose annuelle à 5,5 mSv, alors que 
le maximum admissible, selon te 
rapport ukrainien, est de 5 jmSv 
(contre 50 en France). 

L’AIEA indique qu'elle n’a pas 
été saisie, par les autorités nu- 
cléaires ukrainiennes pour diligen- 
ter une enquête complémentaire. 
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